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\JETTB histoire n'a pas besoin de jprëface; 
mais l'usage en demande une a la tête d'un 
livre. . Celle-ci ne servira qu'à déclarer au 
lecteur qu'on ne lui promet,' pour l'on- 

r- • ■ 

vrage qu'on lui présente, ni clef des noms, 
ni ëclaircissement sur les faits , ni lé moindre' 
avis qui puisse lui faire comprendre ou de-* 
viœr^e qu'il n'entendra point par se, pro- 

V 

près lumières. Le manuscrit s'est trouve 
parmi les papiers d'un homme connu dans 
le monde. On a tâché de le revêtir d'un 
style supportable , sans rien changer k la 
simplicité du récit , ni a la force des senti- 
ments. Avec la tendresse, tout y respire 
l'honneur et la vertu. Qu'il parte sous de 
^i bons auspices , et qu'il ne doive son succès 
qu'a lui-même. 

On a retranché un étalage d'érudition 
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turque^ qui aurait appesanti la narration^ 
et l'on a rendu par des tennes françois tous 
les noms étrangers qui pouvoient permettre 
ce changement* Aiixsi ^ Ton ^ mis sérail , 
au-lieu de harem , quoiqu'on i^'ignore point 
que ha,rem est le nom des sérails particu- 
liers; mfirçhé, a^-lien de bastar, etc. C'est 
en faveur de ceux qui ne 3ont point &mi- 
liarisési avec les relations du levant : car il. 
y a peu de ces ouvrages où l'on ne trouve 
Vexplicatiou de tous ces termes. 
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jVe me reiidi*ai-je point suspect par f area qui 
Ta faire mon exorde? Je suis Pâmant de la belle 
Grecque dont j'entreprends- Fhistoire. Qui më 
croira sincère dans le rëôit de mesplaisiis ouc 
de mes peines ? Qui ne se d^era point de mes 
descriptions et de mes éloges ? Une passion vio--^ 
lente ne fera-telle point changer de natu^re à 
tout ce qui r^ passer par mes jetxx ou par mèd 
mains? E)n ynmOt» quelle fidëUté attendra-f-on: 
d'une plume conduite par Tamoilr? Yoilà les 
raisons qui doivent tenir lin locteoren garde. 
Mais s'il est éclairé » il jugera. tdut-d'un>coup 
qu'en les déclarant arec cette franchise , j-'étoîs^ 
sur d'en efiPacer bientôt l'in^pression par un 
mtxt areo. J'aiioi^-*temps aimé> je le confesse 
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encore, et peat-étre ne suis- je pas aussi libre de 
ce fatal poison que j*ai réussi à me le persuader. 
Mais Tamour n*a jamais eu pour moi que des 
rigueurs. Je n*ai connu ni ses plaisirs, ni même 
fies illusions, qui , dans Tayeuglement où j^étois, 
«uroientsufii sans doute pour me tenir lieu d^un 
bien réel. Je suis un amant rebuté , trahi même» 
éi je dois m^'en fier à des apparences dont j'aban- 
donnerai le jugement à mes lectem^s : estimé , 
néanmoins, de ce que j'aimbis,. écouté Icomme 
un père , respecté comme un maître, consulté 
comme un ami ; mais quel prix pour des senti* 
ments tels que les miens! Et dans Tamertume 
^ui m'en reste encore, est-ce des louanges trop 
|lattei|sies , ou dés èxagà*ations de sentiment 
qu^oli doit. attendre de moi , pour une ingrate 
qui afaît le tourment continuel de ma vie? 

J*ét<>îsremployé aux' affaires du roi dans une- 
cour 'ddnt peraonne nV connu mieux que moi 
les usages et les intrigues. L -avantage que j'avois 
eu en arrivant à Constantinople , de savoir par^ 
iÇaitement la lanjgue turque, m*avoit fait parve- 
nir presque tout-d*un*coup au point de fami* 
liarité et de confiance où la plupart dei tninis*; 
tjres n*arrivent qu'après d^ longue^ épreuves; 
et la seule singularité de voir un François aussi* 
tui^c , si Ton me permit cette expression , qu6< 
les habitante u^tiDrels^ du pays , m^attîra dèales^ 
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jp^rasQiiers jours des caresses et des' distinclions 
àbnt on ne s*e$t jamais relâché. Le goût même 
que j*affectois de marquer pour lés coutumes et 
)e$ mœurs de la nation» servit encore à reddo* 
bler rûiçlination qu^on y ^il pour moi« On alla 
^qu*à s*imaginer que je ne pou vois avoir tant 
de resseml^lance avec les Turcs t sans être biett 
disposé pour leur religion ; et celte idée , achè* 
Tant de me les attacher par Testime , je me trou-* 
vai aussi libre et aussi familier dans une ville 
ou j'avois à*peine vécu deuxmoiSv» que dans le 
lieu de ma naissance. 

. L^ occupations.de mon emploi me laissoieo^ 
tant ^ de liberté pour me répandre au-dehors» 
que je m^attachai d'abord à tirer de cette facir 
lité tout le fruit qui convenoit à la curiositç 
que j'avois de m'instruira. J'étois d'ailleurs 
dans un âge où le goût du plaisir s*accorde 
encore avec celui des a£Eaires sérieuseL et mon 
projet 9 en, faisant le voyage d'Asie » avoit; été 
de me partager entre ces deux inclinations; Les 
diyertif céments des Turcs ne me parurent point 
si éltranges 9 que je n'espérasse d'y être bientôt 
ausflii sensible qu'eux. Ma seule crainte fut de 
trouver moins facilement, à satisfaire le pen^ 
chant que j'avois pour les femmes. Lacour 
traint^ où elles sont retenues » et la difficulté 
qù*on trou.ve môme k les voir» m*avoient dé}à 
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fail former le detôein de réprimer cette partie 
de mes inclinations , et de préférer une vie tran- 
^ille à des plaisirs si pénibles. 

Cependant je me trouvois en liaison avec les 
seigneur^ turcs <{ui aroient la réputation d*étre 
les plus délicats dans le choix de leurs feitimest 
et les plus magnifiques dans leur sérail. Us m*a- 
▼oient traité vingt fois dans leurs palais avec 
autant de care^sesque de distinction. J^admirois 
qu'au milieu de nos entretiens ils ne mêlassent 
jamais les objets de leur galanterie 9. et que leurs 
discours les plus enjoués ne roulassent que sur 
la bonne chère, la chasse et les petits événe- 
inents de la coui* ou de la ville qui' peuvent ser- 
vir de matière à la raillerie. Je me contehois 
dans la même réserve, et je les plaignois de se 
retrancher, par un excès de jalousie bu par uii 
'défaut de goût, le jplus agréable sujet iqui puisse 
échauffer une conversation. Mais \e pénétrôis 
teal dans leurs vues.clls ne pensoieiit qu^à^ mettre 
ma discrétion à Tépreuve; ou plutôt, dans Fidée 
qu^ils avoient du goût des François' pour lé mé- 
rite des femmes, ils s'accordoiént,' cominé de 
concert , à me laisser le temps de leur décoàvrîr 
mes inclinations. Ce fût du - moins le jugement 
qu^ils me donnèrent bientôt lieu dVn i^otteîr. 

Un ancien hacha, qui jouissoit tranquille- 
ment des richesses qu'il avoit accùmuléiei danâ 
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une longue possession de son emploi, m^àToit 
«arqué des sentiments d^ésUme auxquels je m'ef- 
f orçois de répondre par des témoignages conti^ 
OQuels de reconnoiasance et d'attachement» Sa 
maison m'étoit devenue aussi familière que la 
mienne. J'en cônnoissois tous les appartements» 
à Fexception du quartier de ses femmes , vers 
lequel j'obsei^voia même de ne pas jeter les yeui. 
Il avoil remarqué cette afiPectation , et ne pou- 
vant douter que je ne connusse du -moins la 
situation de son sérail, il m'avoit engagé plu*- 
sieurs fois à faire quelques tours de promenada 
avec lui dans son jardin, sur lequel doûuoit uliè 
partie du bâtiment. Enfin, me TOyaiit garder 
un silence obstiné , il me dit en souriant qu'il 
«dmiroit ma retenue. Yous • n'ignorez pas , 
a joutait- il, que j'ai de belles femmes, etvom 
n'êtes . ni d'un Âge , ni d'un tempérament qui 
puisse TOUS inspirer beaucoup d'indiffêrencé 
pour ce sexe. Je m'étonne que votre curiosité 
ne TOUS, ait pas fait souhaiter de les voir. Jû 
sais vos usages, lui répondis- je froidenient, et 
je ne vous proposerai jamais de les violer eu ma 
faveur. Un peu d'expérience du monde, repris^ 
je en le regardant dti mâne air, m'a fait corn-** 
prendre , en arrivant dans ce pays , que puis- 
4|u'on j apporte tant de préi^utions à la garde 
des femmes , la curiosité et l'indvcrétion doi'» 
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Yem être les deux yices .qu*oà y supporte )e 
moins. Pourquoi m'exposéraiie à blesser mes 
amis par des questions qui pburroient leur dé- 
plaire 7 II loua beaucoup ma réponse. Et me 
donfessant que divers exemples de la hardiesse 
des François avoient fort mal disposé les Turcis 
pour, les galants de cette nation , il n'en parut 
que pluis satisfait de me trouver des sentiments 
si^ raisonnables. Sur - le - champ il m^offrit de 
tmVccorder la vue de ses femme& J'acceptai 
cette faveur sans empressement. Nous entrâmes 
dans un lieu dont la description est inutile à 
mon dessein. Mais je fus trop frappé de Tordre 
que j Y VIS régner pour n'en pas raj[)pder aké* 
meqt toutes les circonstances. 

Les femmes du bacha.^ qui étoient au nombre 
de vingt-deux 9 se trouvoîent toutes ensemble 
dans; un salon destiné a leuiis exercices. Elles 
étoient occupées séparément, les unes à peindre 
des fleurs, d'autres à coudre ou à broder; sui- 
vant leurs talents où leurs inclinations, qu'elles 
avoient la liberté de suivre. JL'étoffe de leurs 
ro|)€|S me parut là même ; la couleur du-moins 
en étoit Uniforme. Mais leur coifiPure étoit va- 
riée, et je conçuis qu'elle étoit ajustée à l'air dé 
leur visage. Un grand nombre, de domestique^ 
de l'un et de l'autre sexes, dont je remarquai 
néanmoins que. ceux qui paroissoieilt'du miest 
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.ëtoient des eunuques» se tenoient aux. coins du 
salon pour exécuter leurs moindres ordres^ 
Jif ais cette foule d'esclayes se retira aussitôt que 
npus^ fumes entrés, et les Tingt-deux dames 
se. levant sans s^écarter de leurs places , paru^ 
rent attendre leâ ordres de leur seigneur, ou 
Fexplication d^une yisite qui leur causoit appa* 
remment beaucoup de surprise. Je les.considé'» 
râi successivement; leur âge me parut inégal: 
mais si je n*en remarquai aucune qui jme parût 
au-dessus de trente ans , je n'en vis pas non plu^ 
d'aussi jeunes que je me Tétois figuré, et cdles 
qui rétoient le plus, n'avoient pas moins de seise 
bu dix-sept; ans. > 

ClieriLer, c'étoit le- nom du bâcha, les pria 
honnêtement de s'approcher, et leur ayant ap^ 
pris en peu de mots qui j'étois, il leur propoisa 
d'entreprendre quelque chose pour mon amu-^ 
sèment. Elles se firait apporta* divers instru^ 
ments , dont quelques-unes se mirent à jouer ^ 
tandis que les autres dansoient avec assez dé 
grâce et de légèreté. Ce spectacle ayant duré 
plus d'une heure , le hacha fit apporter des ra^ * 
fraîchissements, qui furent distribués danscha^ 
que lieu du salon où elles a voi^it repris leur 
plaôe. Je n'avois pas encore eu l'occasion d'ou^ 
Yrir. la bouche. Il me demanda enfin ce que je 
pensQis de cette plante assemblée ; et sur l'éloge 
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que je fis de tant de charmes , il tue tint quel- 
ques discoturs sensés sur la force de Téducation 
et de rhabitude, qui rend les plus belles fem- 
mes soumises et tranquilles en Turquie , pen'« 
dant qu^il entendoit , me dit-il , toutes les autres 
nations se plaindre du trouble et du désordre 
qu'elles causent ailleurs par leur beauté. Je lui 
répondis par quelques réflexions flatteuses pbur 
les dames turques. Non, reprit-il, ce n'est point 
un caraotère qui soit plus propre à nos femmes 
qu'à celles de tout autre pays. De vingt-deux 
que vous voyez ici « il n'y en a pas quatre qui 
•oient nées turques. La plupart sont des esclaves 
que j'ai achetées sans distinction. Et me faisant 
jeter les yeiix sur une des plus jeunes et des plus 
aimables , c'est une Grecque, me dit-il, que je 
n'ai que depuis six mpis; j'ignOre des mains de 
qui elle sortoit. Le seul agréqpient de sa figure 
et de son esprit n^e l'a fait prendre au haz^rd , 
let Irons la voyez aussi contente à,e son sert que 
le reste de ses compagnes. Cependant, avec 
rétendue et la vivacité de génie que je lui cour 
" nots, j'admire quelquefois qu'elleait pu s'assu- 
jettir si tôt à nos usages , et je n'en puis trouver 
d'autre raison que la force de re:iemple et de 
l'habitude* Tous pouvez l'entretenir un mo- 
ment, me dil>il , et je suis trompé si vous n'y 
découvrez tout le mérite qui élève chez tous 
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les femmes à la plus haute fortune , et qui les 
rend propre^ aux plus grandes affaires. 

Je m^approchai d'elle. Son goût étoit pour la 
peinture ; et peu attentif^e en apparence à ce 
qui se passoit dans le salon , elle n^avoit cessé 
•de danser que pour reprendre son pinceau. 
Après quelques politesses sur la liberté que je. 
'prenois de l'interrompre , il ne s'offrit rien de 
.mieux à mon esprit que ce que je venois d'ap- 
prendre de Gheriber. Je la félicitai sur les qualî- 
-lés naturelles qui la rendoient chèreà son maitre; 
«t lui faisant connoitre que je n'ignorois pas de- 
'pqis quel temps elle étoit à lui, j'admirai que 
4âns un espace si court elle se fût formée si par* 
.faitement aux usages et aux exercices des dames 
'torques. Sa réponse fut simple. Une femme , me 
«dit-elle , n'ayant point d'autre bonheur à espé- 
rer que celui de plaire à son maître , elle se trou- 
-fmt fort heureuse si Cheriber aVoit dMle l'opi* 
'mon qu*il m'en aYOitfait prendre «'ee je ne deyoîs 
|Mis être surpris qu'aTec ce motif elle se f&t coqh 
formée si facilement aux loix qu?il atroit établies 
pour ses esdaYes. Ce dévouement sincère aux 
-tm>ientés dVn vieillard , dans une fille charmamte 
•qui n'avoit pas en efiet plus de seize ans , me 
parut beaucoup plus admirable que tout ce que 
-j'avôis entendu Aà. bâcha. Je croyois remorquer 
à l'air autant^qu'au discours dé' la jeune esclavei 
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qU^elle étoît péoêlrée du senlimient qu^elIë yéf 
Toit d'exprimer. La compairaisoa qui se fit dans 
mon esprit entre ]es principes de dos dames et 
les siens , me porta , sans dessein , k lui marquer 
qudque regret de la voir née poiur up autre isort 
que celui qu'elle mérîtoit par tant de comphd>- 
sance et de bonté. Je lui parlai avec douleur de 
rinfortune des pays .chrétien^ ^ où. les hommes 
n'épargnant rien pour le bonheur des femnùes , 
les traitant en reines plutôt qu'en esclaves, se 
livrant à elles sans partage , ne leur demandant 
pour unique retour, que de la douceur, de la 
tendresse et de la vertu, il$ se trouveiit presque 
toujours trompés dans le choix qu'ils font d'une 
épouse, avec laquelle ils partagent leur noinv 
leur rang et leur bien. Et croyant, m'a perce voir 
que mes plaintes étoient écoutées . avidej^Q^nt^ 
je continuai de parler avec envie dti bonheur 
d'un miri françois qui trjouveroît dans là com» 
pagne de te vie des vertus qui étoient comme 
perdiïes'pour les dames turques» par le malJbeur 
qu'elles ont de ne jamais trouver dansles boamés 
un retour digne de leurs sentioieikts. m ^, ' 
Cette conversation, où j'avoue que le mou* 
vement de pitié qui m'emporjbpit me fit laisser à 
la jeune Grecqde peu de liberté pour me ré- 
pondre 9 fut interrompue pvCheriber. Il s'a- 
perçut peut-être delà ç^eiir ayçc la^UQlIe 
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j'entretenois son enclave; mais le témoignage de - 
mon cœur ne me reprochant rien qui bïess&t 
sa icoufiance, je retournai à lui d^unaii* libre. 
Ses. qxiQstîons , néanmoins , ne furent accompa- 
gnées d'^aucunemar^ue'de jalousie. Il me pro- 
mit 9 au contraire, de me donnai' souvent le 
même spectacle ^ si je le trouTois propre: à* 
mVimuser. 

m 

. Il se passa quelcpies jours pendant lesquel3 je 
me dispensai y olontai rement de le \oir, dans le* 
seul dessein de prévenir toutes ses détiances par 
une afifectation dMndiSerence pour les femmes. 
Mais dans une: visite qu'il me rendit lui- mémfe^ 
pour me faire quelques repiH)ch€^ de ravoiraé-. 
gligé, un enclave de sa suite remit un billet à Pua 
de mes gens. Ce fut à mon yalet-de^-cbambreti 
qui me Tapporta aussi mystérieusement, qu'il: 
l'avoit reçu. L'ayant ouvert, je le trouvai en ca^ 
raei^res^grecs, qne ^^n'entendois point encôpe^ 
qupique j'eusse commencé depuis quelque tempe' 
h étudier cette langue. Je fis appeler aussitôt mon • 
maitrev qui passoit pour u^ fort honnête cbré-* < 
lien, et je lui demandai rexplication de cette 
pièce , comme si le hazard Teût fait tomber éQt^e 
Qies m(iins. Il m'écrivitia traduction : jereooâr- 
nus. toutnl'un-covp qu'elle vénoit de .la Jeune 
Grecque à qui j^avois parlé au sérail du baçha< 
Mais j'étois-fifirtéloigné de^^i^ttendre àcequ'elle 
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conteooit. Après quelques réflexions sur le mal- 
heur de «a condition 9 elle me conjuroit, au nom 
de Testime que je lui avois marquée pour les 
femmes qui aimoient la vertu, d*employer mon 
crédit k la tirer des mains du bâcha. 

Je n'avois pris pour elle que les sentiment» 
d'admiration qui étoient dus naturellement à ses 
charmes; et dans les principes de conduite que 
je m*étois formés, rien n'étoit si opposé à mes 
intentions que de m^engager dans une aventure, 
où j'avois plus de peine à craindre que déplaisir 
à espérer. Je ne doutai point que la jeune es- 
clave , charmée de Timage que je lui avois tracée 
en peu de mots du bonheur d^ nos femmes » 
u*eût pris du dégoût pour la vie dli' sérail, et 
que l'espérance de me trouver toutes les dispû- 
wtions que je lui avois vantées dans les hommésr 
de mon pays ne lui fît souhaiter de lier.avec moi 
quelque intrigue d'amour. En réfléchissant sur 
les dangers de cette entreprise , je ne fis que me^ 
confirmer dans ma première résolution. Cepen-*' 
dant, le désir naturel d'obliger une femme ai- 
mable, à qui je supposai que sa condition allôit' 
devenir un supplice , me fit chercher s'il étoit im- 
possible de lui procurer la liberté par des voies 
honnêtes. II me vint à l'esprit d'en essayer une» 
qui ne devoit eiercer que ma générosité , par 
l'engagement que je voulois. prendre de payer 
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sa rançon. La crainte de choquer le bâcha par 
mes offres étoit capable de m'arréter. Mais je 
formai an plan qni satisfit toute ma délicatesse* 
J^étois lié fort étroitement arec le sélictar, qui 
est un des plus importants personnages de Tem*^ 
pire. Je résolus de m'ouvrir à lui sûr le désir 
que j'avois d'acheter une esclave qui appartenoit 
au bâcha Cberiber, et de l'engager à se charger 
de cette propositioa comme s'il eut souhaité de 
faire le marché pour lui-même.: Le sélictar y 
consentit, sans me faire trop valoir un service 
si léger. Je le laissai le maître du prix. La consi-» 
dération que Cheriber avoit pour son rang, le 
rendit plus facile que )e n'osois Tespérer. J'eus i 
dès le même jour, la parole du sélictar, qui 
me fit avertir en méme-temps qu'il m'en coûte- 
roit mille écus^ 

Je m^applaudis d'un si bel emploi de cette 
somme; mais étant à la veille d'obtenir ce que 
j'avois désiré , je fis une réflexion qui m^étoîk 
échappée dans l'ardeur de réussir. Qu'alloit de-^ 
venir la jeune esclave, et quelles étoient ses vues 
en sortant du sérail ? S^ proposoit-elle de venir 
chez moi, et de se faire un établissement dam ma 
maison ? Je la trouvots assez aimable pour mé^ 
riter que je prisse^soin de sa fortune; mais^ outra 
les mesures dt bienséance que je devois gardep 
av.ee mes domestiqués, poUvois-je évitai que le^ 
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baçha n^apprit tôt ou tard où elle s^étoit retirée , 
et ne retombois-je pas, malgré moi, dans Técueil 
dont j^avois cru me garantir? Cette pensée me re- 
froidit tellement pour mon entreprise, qu'ayant 
"VU le lendemain le sélictar , je lui marquai quel- 
que regret de Ta voir employé dans une affaire 
dont je craignois que le bâcha ne ressentit trop 
de chagrin. Et sans parler de lui remettre les 
mille écus, je le quittai pour rendre ma visite à 
Cheriber. Partagé tout-à-la-fois entre le désir de 
rendre service à Tesclaye, Fembarras que j'en 
appréhendois, et la crainte de chagriner mon 
ami^ j'-atirois souhaité de trouver quelque pré- 
texte pour me dégager absolument de cette aven- 
ture , et je délibérai si le meilleur parti n'étoit pas 
de m'ouvrir assez au hacha même, pour con- 
noitre du-moins si le sacrifice dont je lui avois 
fait comme une nécessité ne lui coûtoit pas trop 
de violence. Il me sembloit qu'avec une excuse 
aussi juste que celle des égards de Tamitié, je 
])ourrois me dispenser sans grossièreté de satis- 
faire les caprices d'une femme. Ma visite fut si 
^agréable à Cheriber, qu'ayant prévenu par les 
témoignages de sa joie l'ouverture à* laquelle je 
m'étoit préparé , il eut le temps de me raconter 
sans interruption qu'il avoit une femmie de mbins* 
dans son sérail, et que la jeune Grecque dont 
il m'avoit procuré l'entretien étoit vendue au 
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séHctàr. Il parât si peu contraint dans ce récit , 
que jugeant de ses sentiments par ses expressions^ 
je ne le crus point fort affligé de sa perte. Je re- 
joarquai encore mieux dans la suite qu'il n'avoit^ 
aucune passion pour ses femmes. A Tàge où il> 
étbii;, les besoins du tempérament lui camoient 
peu d'inquiétude 9 et la dépense qu'il faisoit dans 
son séiail étoitmoi^s pour la satisfaction de son 
O00ur que pour celle de sa vanité. Cette obseiv 
Tation ayant levé tous mes scrupules, je perdis 
jusquîà la pensée de les lui découvrir, et je crus 
devoir lui laisser cdile où il étoit d'avoir acquis 
un droit' essentiel <sur la reconnoissance du ié^ 
UcCar. < ' 

Cependant , mVyant proposé d'aller passer 
quelques miunents danis scm sérail, il me parut 
embarrassé iur lé 'cOQOkfiliment qu'il âvoît à fiaire 
à son^esdave. Elle ignore , me dî^il , qu'elle Vai 
chai]||er- de 'maître. 'Après tous les témoignages 
qu'eUe/a<reeus de mon .affection , son orgueil 
sera Blessé de me voir consentit si facilement à 
kr: mettre • àù péïkvoir d'un : autre. Tous seres 
témpip^y aiîeiuta[-t-U I de.Iarmanière dont elle rece<^ 
vra lUss-iadieux , car^ jiç vais la voir piour la der«^ 
nière foiav <et j'ai dât> au séiictar qu'il étiatt le 
maifene 4e( sela faîreamâfter quand îl le' jugèroit 
àl-pn>fM»;i Je ^ôvs8(quç!cette scène; aurait rea 
effet quelqn'digvément poijxmoi} majs çe^'^loife 

PrëTost. Tome IX 2 



pwit pw kfi tasons «[«i powyôîaAfela fiâre 4rc 

\cff êmhMniiiftiite au iMcha.. K'a^fani osé i 

quer uu meit de répotase au bittab de la jeu 

€itec<|uevje inTaltendûiÀ bien qu^ellen^appri 

droit poio t sâxiâ dmiteiir <pie wn eaelaiFi^ ail 

augmeiiiker' diM l^aorail dv sâiotâv. Que serc 

«a de r^preodvfe ca laa ptà$eace» et de 11*01 

fiiûre édbtisr soAresamimiesli parde&plaiiBl;< 

L!e6GlaTe iâ Gkcviber étoît yeniL dsèus. feift 

demander Biairepoxtte, et je «"etots CQiiletttad^ 

lui . dure que je répoudf oia à Fopiaion. qn^eiii 

aTioit deimalàyec^totti EerzèlejquToii^eii attendeUL 

Auriissa deJme ctmdsirB ml sàUm^ béhàclia 

fit avertir son esclave devenir nous joindredasa 

lot Qsjbinat» oitil^dmma ordre quSon' ne reçût 

9«!eUe aprèii mroBk Sa. tmidil^^ en; nona ahai>* 

daiijh,i me & eonnoltre r^yèatiân : d& secu ooéuc; 

EUene paterne voir aveoooQ^ jpotron^ samasaiflat* 

feeir «gifte yétoia eodré dan^ Ae&ivlieiiliote > «fe que 

jieli]^aippoiAcuafiduiTètar6Hliei»Éettse:noi^^ dn 

aau ïûmvté. > Lck pifennw compliaient du Hacha 

dteAaécanfinmap dapos betfis)idK04 iMui dédami 

A9eo'fa€|a«49(MipjdeiAaiicainrieti^ p^ttl^saer^iqne^ 

Hia^iié MÉtf 'l^affebtnof^Hlm^oàbfMii^ 

Bbtmt>piiiip dëfaddre. det^téden à iuixipiiissaiit 

âmî'i^ST(]3Pbiïi)i|u7i|>aic)atlia»rjs€à cfaauc; 

condolationv ajouttU^ilv^î* ^de^t'^^™ 
pBtdafâ^y qa^Je ne poi^ifoit tmnlieq e 
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maîns d'uù pïu« gaJant homme; sans Compte» 

qui* c'étoit an des premiers seignettrs de l'enit ' 

pire -, et le pins c«pable par «es riehesses et son 

penchant pôttr l'amourv, de fiaire un heurent 

wn auK femnies qni prenoient quelqu'asceni- , 

d«nt surlui. Ulni nèmmia le seiictar. Un regard 

tremblant quelle )eta suir moi, et la tâfistesse qui 
se rendit tout- d-nn-eonp sur sen visage iht 

parut un reproche d'avoir mai compris ses intëo^ 
tioni. Elle se figura que c'étoit moi qui la tirois 
eiï^tivétttefit du sérail de Ofaerîher ^ *ïais pont 
la fàfte éhatigerséulement^d'ésdla'Vàge» «t que 
f avois mal enterida par oon$ëcf uent;^ m eoinpté 
llottr rien les m«ti& qu'elle in'a volt donnés pout 
la servir. CfcMtnbé^ ne douta point qtle lé trouhié 
0* il la voy'oi&âe Vlht dn rëgk^et qu^elle a voit de 
le qmtiiér. EUe angmettui éon ët^eiif, en lui 
protestant que pour viVrë4ans'là éonditôon éè 

la fï)r€uneratroit ^làeée,d)éné^ouhàitoit point 

d'auti^e niaWqae lai $ et>sà ddideâk* lâi ;fi« jôin- 

dire k «eue protesifitton de^ in«tMdè« il tétodres ^ 

et si pteéstMes ;, <p)i6 je vifr te Hadhtt,. au mt^iitënt ' ^ 

â*Ot^lief tiiHttès ie$:p]»ome$sé». 'Mèii^ E>egardëat 
^iti inecà^tjftfdè: ëefoMé ûH lÈkiùyeËi^ 
gâr,dôiM:7ë'^'l»èbncdaptaËé>iné attendri qùè ~ 

des'fertsies déf i&lMiê Qrédfjaè , je nie hait» dé 
les 8ec6i<t*iti ÏWn et' l'àtitre pttt< ^elifuies mots 
ilfèA les" liekiikienf -^al^raent, TW devez être 
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consolée » dis-je à Tesclaye » par le chagrin que 
Totre perte cause au bâcha; et si Toùsdouti^ 
du bonheur qui vous attend, je. suis asset bien 
avec le sélictar pour tous garantir qu'il vous 
repdrà niaitresse de votre sort. Elle leva kg 
yeux sur' moi, et sa pénétratioil.luifit lireioa 
pensée dans les miens; Cberiber né vit dans-moai 
^4iscours que tomt ce qui se ràpporloit à ses idées. 
14e reste de no'tre eiatretien devint plus tran^ 
quille. Il la»odmMa dé présente, et il voulut que 
j'aidasse à lès^ eiioisir. Ensuite, m'ayant prié de 
trouva IxHi/qu'il en usât falatUièrement , il passa 
avec elle d^uas un. autre cabinet, où ils demeu- 
rèrent ensemble plus d*UB qiuanrd'lieuré ; : et je 
ne doutai point. que ce ne fut pour lui; donner 
les dernières marques de sa teisidrie^sç. Mon coeur 
ëtoit bien libre, puisque je soujtiiis. cette idée 
6a;is la moiiidre émotion. 

Cependant , ràSaire él^Mt si ^v^ncée qu'il 
n'étoit plus questiffn de délibéi^r;^ jte ne pensai 
quîà me. rendre chez moi, poiury^pfendre mille 
écUjS que j^iportai sur-le-chai9p>£u:i sjékictar. Il me 
^emandar^Féablejne^^t si jet luiferois w»sfecriçt 
démon aventu^iief; pour. unique f)dip;d» ser^ 
vice qu'il allpit me rendre, il m^ .pr4a de lui apr 
prqndre du-«iiioins par que) iMaMrd je m^ tro^r 
vois lié avec uncr esclave 4^>CbëVib^r, Rien ne 
jiji'oblîgeanl^:àJ% d«w»ulaU9n y j^; M raçot^ 
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rorigine'el.la nature de mon intrigue. Et lors- 
qu'il eut marqué quelque peine à croire que ce 
fut ma seule géuérosité qui me portoit à servir 
ime fille aussi aimable que je lui avois. repré- 
senté cette jeune Grecque, je. lui jurai si sincè- 
rement que j'étQis sans passion pour elle , et qu« 
ne pensant qu'à la rendre libre » j'aVois même 
quelqu'embarras sur le parti qû'eUe prendroit 
en sortant d'esclavage, qu'il ne put lui rester le 
moindre doute de mes sentiments. Il me marqua 
l'heure à laquelle je ^ourrois la prendre ches 
lui. Je l'attendis sans impatience. Nous étions 
convenus de choisir le temps de la nuit, pour 
dérober la connoissance de cette ^aventure au 
public. J'envoyai mon valet- de-chambre , vers 
les neuf heures du soir , dans une voiture peu 
éclatante » avec ordre de faire avertir seulement 
le sélictar qu'il étoit de ma part à sa porte. On 
lui répondit que le sélictar me veriroit le lende* 
main , et qu'il remettoit à. me rendre compte 
alors de ce qu'il avoit fait en ma faveur. 

Ce retardement ne m'apporta point d'inquié-* 
tude. A quelque raison qu'il fallût l'attribuer » 
j'avois satisfait à tout ce que rhonueûr et la 
générosité m'avoient prescrit , et la joie que 
pouvoit me causer le succès de mon entreprise 
ne tiroit sa force que de ces deux motifs. J'a- 
vois pensé sérieusement d^ans cet intervalle k 
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la conduite que je deTois tenir tTeo la jeune 
esclave. Mille raisons sèmbloient me défendre 
de la Téceyoir cbee mpi ; et m^arrêtanl même à 
ce qu'il y àvoit de plus flatteur pour moi dans 
le parti qu*el)e avoifc pris de solliciter mon se- 
cours 9 qui étoit peut-être Pésperance qu'elle me 
feroit une composition aisée dé ée$ charmes^ 
mon dessein u'élo^t pas d'en 'faire ouTertement 

• • • 

ma maîtresse. Je m*étois adressé à mon maître 
de langues » que j'avois mis enfin dans ma cchi- 
fidence. Il étoit marié. Sa femme deroit recevoir 
l'esclave des mains de mon valet- derchambre, 
et je me proposois ^'aller savoii^ le lendemain 
d'elle-méme^ce qu'elle désiroit encore de mon 
cèle. 

Mais lès faisons qui avoient arrêté le seltctàr 
étoient plus fortes que je ù'aurois pu me l'ima-* 
gincF. M^étanl i-endu <3liez lui lorsqu'il pensott 
lui-même à me jnrévenir par sa visite , mon ar- 
rivée et me& premières questions ne laissèrent 
pas de l'embarrasser. Il demeura qudques mo^ 
ments à me ré^ndre. Ensuite , m'embrassant 
avec plus de tendresiSe que je n'en avois re- 
marqué dans sbn caractère , il me conjura dé 
rappeler à ma mémoire ce que je lui avois as^» 
fturé la veille dans des termes qui ne lui avoient 
pas permis de soupçonner ma bonne foi. Il at- 
tendit que je* lès eusse confirmée par de notr- 
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▼éUéft as&urâ&ee»» et racosMaMncomt à «à*ian«» 
brasser d*im âir i^las'Owreit ei plos gai ^ â tne 
dit tjûL'H étoit éonù ië pkis farareaa: de mus Ibb 
hommes ^ jmîKftt'ayaiit ccmom une vive panÎMi 
pour fesckve d^ Ckumber ^ il n'at^it {K>int k 
redouter là cotvetiraisiMe 'ùi ies optNMtioaé de 
son aflii. Il ne me di^siâifala rie». Je la vis iaier^ 
me dit-il » je passai tû!ie heufrft setdement arec 
elle ; jl ne m'est pss éôkappé un mt* d'amôui^. 
Mais il ioi^eAt resté utie iuipressioii de aes char- 
mes qui ne me t>eirmet plus <te vivfe sans leile. 
Vous ue la \ùya pad du même ohI^ continua- 
t-il; je tte suis flatté qu'en faveur d'un atni 
TOUS abandonneriez sans peine un bien qifi 
vous touehe si peu. Mettez - j le prix dopt 
TOUS la jugez digne , et ne soyez pat si réservé 
que Cheriber , qui n'a pas connu ce qu'elle 
Tant. 

Quoique je ne me fusse point attendu à cette 
proportions après le service qu'ail m'avuk 
i'endu » n'^a jant rien dans te coeur qui ptct me 
la faire regarder coamie une infidéltté , je ne 
tte l^gnis poiift qu'elle blessât ni l'honneur^ 
ni ramitié ; mài^JeA mêmes motifs qui m'avoveoit 
porté à servir l'éselàve « me révoltèrent contre 
la pensée de lui donner mi^grë islle un nou^- 
veaù inaitre. Je ne fis point d\kutre diflficnlté 
au sélietar. Si vous m'appreniœ^ lui dis ^ je y 
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qu^dle est sensible à Totre.tei^dress6t o\^ <ju*^Ue 
consent du-moins à tous appartenii: , j'oublie* 
rois tous mes désirs , et j'atteste le ciel ^ae toi}s 
né me demanderiez pas deux fois .un^ satisfac- 
tion que . je m'empresserois de vpyis accorder. 
Mais je sais » au cpntraire , qu'elle reg^^rderoit 
comme le. dernier malheur de retomber dans 
un sérail , et c^est Tunique raison c[ui m'ait 
fait prendre intérêt à son sort. Il ne put s'em- 
pêcher de revenir ici aux principes de sa na- 
tion : Faut -il consulter , me dit-il, les incli- 
nations d'une esclave? Je pris, le parti de lui 
•ôter sur-le-champ ce prétexte. Ne lui donnez 
plus, ce uom , répondis- je; je ne l'ai aclietée 
vque pour la rendre libre : die l'est depuis 
IC; moment qu'elle est soi^tie des mains de Che- 
riber. ^ . 

,11 parut extrêmement consterné de cette dé- 
claration. Cependant , comme je vouîois me 
eonserver son amitié 9 j'ajoutai qu'il n'étoit pas 
impossible que la tendresse . et Içs offres d'un 
homme de son rang ne touchassent le cœiir 
.d'unefiUe de cet âge, et je lui engageai ma 
parole de consentir à tout ce qui me paroitroit 
volontaire. Je lui proppsai de ne pas remettre 
plus loin, cette : épreuve. Il reprit quelqu'espé- 
jrancev La jeu^e^ Greoqup fut appelée. Ce f lit 
,m6i*méiné qui servis d'interprci^te aux senti- 



jDjents du $élictar ; mais je voulus qu*elle con- 
nut tou9 ses ayantages, afiu qu^il ne manquftt 
rien & la liberté de son choix. Vous êtes à 
moi, lui dis-je ; je tous ai achetée de Cheriber 
par la médiation du sélictar. Mon intention est 
.d^ TOUS rendre heureuse» et Toccasion s*en 
offre dès aujourd'hui. Tous pouTez trouTer ici 
dans la tendresse d*un homme qui tous aime» 
et dans Tabondance de toutes sortes de biens , 
ce que tous chercheriez peut-être inutilement 
dans tout le reste du monde. Le sélictar , qui 
trouTa mon langage et mes procédés sincèrest 
y empressa dY joindre mille promesses flatteuses, 
Jl prit son prophète à témoin qu^elle tiendroit 
le premieir rang dansson sérail. Il lui fit l'expo- 
sition de tous les plaisirs qui Tattendoient 9 et 
du nombre d'esclaTes- qu'elle auroit pour la 
serTir. Elle écouta. son discours; mais elle aToit 
compris le sens du mien. Si tous pensez à me 
rendre heureuse, me di^elle, il £aut me mettre 
en état de profiter de TOtre bienfait. Cette ré- 
ponse ne pouTant me laisser d'incertitude, je 
ne pensai plus qu'à lui fournir toutes les armes 
qui pouToient la défendre contre la Tiolence ; 
et quoique je n'en appréhendasse point d'un 
homme tel que le sélictar, cette précaution me 
parut utile par mille raisons. Autant que les 
Turcs gardent peu de ménagement pour leurs 
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esclaves , autant respediènt - ils les fenittes lU 
bres. Je voulois qu^^le fût à courert de touà 
les périls de sa condition: Suivez vMré pen^ 
chant 9 lui dis-je» et ne vous formes ^int de 
crainte , ni de ma part , ni de celle d^un autre » 
car vous n'êtes plus esclave , et je vous rendft 
tous les droits que f ai sur vous et sur votre 
liberté. 

Elle sa voit 9 pour Ta voir entendu mille fœè 
depuis qu'elle étoit en Turquie , quelle dî£^ 
rence les Turcs mettent dans leurs manière^ 
à l'égard des femmes libres! Dans qùdque!» 
transports de joie que l'eût jetée ma déclara^ 
tion 9 son premier mouvement fut de prendre 
l'air et là contenance qu'elle crtxt convenable 
au ciiangçmeAt de son sort. J'admirai la nro^ 
destie et la décence qui semblètent tout-d'iin^ 
coup répandues sur soti visage. Elle s^occupa 
moins à me témoigner sa recoïmoissance qu'à 
faire entendre au sélictar , à quoi son devoii* 
l'obligeoit après la favéui: que je venois de lui 
accorder* Il se vit. forcé lui-même de le recon- 
noître « el ne marquant son obagrin qiie pat 
son silence , il parut disposé à lui laisser 3a li- 
berté qu'elle souhaitoit de se rétirer. J'ignoroi^ 
où elle prétendoit se. faire conduire ; mais sur- 
prise elle-même que je he lui expliquasse |>ainè 
mes intentions , elle s'approcha de moi potrr 
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me les deiaaiider. Je ne jugeai point à-propos 
d'entrer dans nu long éclaircissement à la rue 
du sélictar; et TasscH^aiit qn'elle cbntinueroit 
de trouTer dans mes serrices tous les secâurs 
qui lui seroient nécessaires 9 je la menai jusqu'à 
la porte de Tappartement , oà |e la mis entre les 
mains d'un de mes gens , avec -ordre de la con- 
duire secrettement chez le maître de langues. 
On troure à Gonstantinople des Toitiires propres 
à l'usage des femmes. 

Mon étonhement fut que le sélictar, loin dé 
s'opposer au parti qu'elle prendit de se retirer , 
donna lui-même ordre qu'on lui ouvrit la porte 
de sa maison , et lue reçut d'un Tisage fort tran- 
quille , lorsque je retournai rers lui. Il me pria 
arec laméme modération d'^écouter ce qu'il âVoit 
médité, le ]|oue> médit-il^ le généreux sentiment 
qui TOUS intéresse au bonheur de cette jeune 
Grecque » et je le trouve si désintéressé quUl 
excite 190x1 admiration. Mais puisque tous l'en 
jugez di^e » l'épinion que vous avec d'elle sert 
à confirmer la tendresse qu'elle m'a inspirée. 
£Ue est hbre , continua-t-il , et je ne vous accuse 
point d'avoii^ préféré sa fortune à ma satisfaction. 
Mais je vous demandé une grâce , dont je Vous 
promets de ne point ahuser. Cest de ne pas per- 
mettre qu'elle s'éloigne de Cbnstantinbplé sans 
ma participation. Et vous ne serez pas lié long- 
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temps par votre promesse , ajôuta-t-3 , car je 
TOUS engage la miennç, que tous satirez dans 
quatre jours quelles sont mes intentions. Je ne 
fis point difficulté de lui accorder une faveur si 
simple; Ayant même appréhendé qn*il ne lui 
restât quelque ressentiment de ma conduite , je. 
fus charmé de me conseryer à ce prix soïk estime 
et ^pn amitié. 

Quelques affaires que j*aYois à terminer le 
même jour, me firent différer jusqù^au soir la 
visite que je devpis à ma jeune Grecque. Le 
hazard me fit rencontrer Cberiber. Il me dit 
qu'il avoit vu le sélictar , et qu'il Tavoit trouvé 
extrêmement satisfait de son esclave. Ce ne 
pouvoit être que depuis que je Tavois quitté. La 
discrétion qui lui avoit fait cachçr si soigneuse- 
ment notre aventure » augmenta Topinion que 
j 'a vois de sa probité. Gheriber releva beaucoup 
ridée qu'il avoit aussi de la mienne ; et de la 
manière dont ce seigneur s'étoit expliqué avec 
lui sur mon compte » il m'assura que je n'avois 
point d'amis qui me fussent dévoués plus par- 
faitement. Je reçus ce compliment avec la recon^ 
noissance qu'il méritoit. K'ayant point un in- 
térêt fort vif à pénétrer où ce redoublement 
d'amitié et la promesse que le sélictar avoit exigée 
de moi pouvoient aboutir^ mon .imagiiiation 
étoit aussi tranquille que mon cœur , et rien 
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n^avoît changé ma disposition lorsque je me 
rendis le soir chez le maître de langues. 

On me dit que la jeune Grecque , qui avolk 
déjà changé le noradeZara, qu^elle portoit dans 
resclavage, en celui de Théophé, attendoit mou 
arrirée arec toutes les marques d'une vive im* 
patience. Je me présentai à elle. Son premier 
mouvement jTut de se jeter à mes genoux , qu'elle 
fmbrassa aT^ç; un ruisseau de pleurs. Je fis long- 
temps des efforts inutiles pouc la relever. Ses 
soupirs furent d^abord le seul langage qu'elle me 
fit entendre ; çiais à mesure que le tumulte de 
•es sentiments diminuoit » elle m'adressa mille 
fois les noms dç son libéi^ateur 9 de son père et 
de son dieu, ^^iç fut i;mpossibIe de modérer ce 
premier transport, dans lequel il semblpit que 
son ame se répandit toute entière. Et touché 
moi - même, jusqu'aux larmes des expressions 
d'une si viyç reçonnoissance » je perdis comme 
la force de repousser ses tendres caresses , et }ç 
lui laissai tout(Q la liberté de se satisfaire. Enfin . 
lorsque je^i^ pi'aperceToir qu'elle rerenoit un 
peu de.son agi^alion , je la levai entre mes bras> 
et je la plaçai. dans un lieu plus commode où jf 
m'assis aupçè^ d'elle. 

Après aTpii;;9*jepri's haleine pendant quelques 
momep^ ^ ,çUç me répéta aTec;plus d'ordre ce 
qu^elle ayoi£4^j4 cpquuenc^ dap^ vingt discours 
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iâtenrompus. Cëtoient des remerctmeiito irffec* 

tueux du service qae je lui atoi& reiidu , de» 

dâarques d'admiration poar ma bonté» des prière» 

ardentes au ciel, 4^ me rendre avec une profu- 

ràon de faveurs ce que toutes ses forcés et toul 

sim sang ne pouvoien^ jamais la Mettre en étal 

de payer. Elle s'^étoH lail une tHotidle violence 

pour retenir ses transports aux: yeuicdu sélictar. 

Elle n'iavoit pM tùoiûst souffert du délai de ma 

Virîté 9 et si je l^'étois |>ais persuadé qu'elle ne vou^ 

toit vivre et respirer que pour se rendre digne 

dé tties bkùf aits i ^aik^is^ la teùàré pitis ifitalheu- 

reusè qu'elle ae l*avoit été danW Fèselavage. Je 

riiitèrrompisrpc^ui^ Tàssurer que deis^àéiments 

si vife et si sincères étoielïl déjà un rétonr égala 

tBGé sferviees. Et -itie pensant qu'à détourner des 

tradsporls que je Vôyoîs prêts à se renouveler^ 

je lut demandai font unique faVéur i â& tc^ai^* 

prendre ^eptiis^ qwWfl ïémp^ et par quelle infor- 

lùiiéeBteiW^ perdit s* Hbéi^té. -; 

. Je tnë âkÂsr ce témoignage » é^ nkalgi^ les 

éllarmès de sa ii^tiï^, et ce.désb^dre'ioudbant 

oà je ravdis rd& à ihe^ |iieds eî! dfifisf îMfës bras , 

il né^s^oit eiicbt4é âé^ dtfûs tfëii'cdè^ 

sentiment qui fût différent èè'là"éidii^$sioil°. 

Ma: âëSciXeise iàtMt^ ta'axôi^ eOpëché de 

%(âD»^ i^ieà ât fUtsièMté-poat rxût jétfne/ per- 

stiiftte^i ii6ti6iii''âétfhe»à*ita 'JPt^,' etàkai 
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k^dfe je ne supposais ^ d'ailleurs, que le mérite 
extërieuv qui n^èst pas rare dans les sërails du 
Levaol. Ainsi » nott-sefolemoEit j^aTois «ncoretout 
le mérite de ma générosiÉé» mais il m'étoit tombé 
pluS' A'une fois dans Tesprit que si elle eût été 
Gozmue de nos ohràiens» je n'anrota pas* évité la 
emmure des gens sérère», quim'auroient fait un 
crime de n^avoir pas employé pour le bien de la 
rdigi(nr, oapoarTlib^de^indques misera. 
UeS' caplife j une somme qu'ils auroient crue 
prodiguée à mes plaisirs^ On jugera si la suite de 
cette aarenture me rend plus excusable; neiis 
si f arvois^qùelque reproche à crnndre dans son 
origine 9 ce ne seroit pas ce qu^on Ta lire qui 
parottroit capabfe de me justifier: 

Le moitfdl^ de mea désirs pàroissant une loi 
pour 'Shéephé, elle me promit de u*appreiklre 
nalurciiMfteDt ce qu'elle satoit dé sa naissance 
et ée^ aîventures^ de sa Tie^ J*ai* cdiûmencé à 
me cdnnoitre , me^ dil-eUe ^ dans ttide ville de 
là Merée , où mon pèi^e passoit pour étrange » 
^ ce B*est qute siiâ:^ Ma témoignage q«ie je me 
iero4s Grecque» qu<^iqu^il m'ait^toujour^ caché 
le lieu de ma nàSèsance. Il étèic pauViis» et 
n^à^afaît^Mlôtm^tdent ipm» acquéi»ir {dus de ri- 
oiiès^r S^m'éleré dsfnsla'pau^Mté. Cependant 
je ^ne^ pti4^ me' rappèlek-' àûbifiâê^iMoiiâMëtice 
driSfie^ttlisèM' ^vi» "jé^^^ jtfâiàfS'#emi^«^^pàltie 



élois-je Agée de six ans « que je me trouTai traiif ^' 
portée à Patras; je me souTiens de ce nottit' 
parce que c'est la première trae^' que Kia mé«( 
moire conserve de mon enfance. Uabondantoe 
ou je m'y trouvai après^ une^vie fort dure, fit 
aussi sur moi des imprçssiioais qui n'ont pu s'e& 
facer. «Ta vois mon'p^e avec moi; mais ce ûe 
fut qu'après avoir passé pinceurs années dan» 
cette ville que . je ' coimus ' distinctement ma ki-i 
tuation , en apprenant, à quel sort j'étois des** 
tinée. Mon père , sans éiré esclave et sans m'avoiq 
vendue , s'étoit attaché au gouverneur tiifc. 
Quelques agréments qu'on trouvoit dans miai 
figure , lui avoient servi de r recommandation 
auprès du gouverneur , qui s'étoit enga^ à le 
nourrir pendant toute sa vie, et k me fiure 
élever avec soin, sans autre : condition que d^ 
me livrer à Jui « lorsque j'aurois atteint Vâ^ 
qui répond}au, dé^ir des hommes. Avec un loge? 
ment et sa nourriture ^impu. père obtint un pAîl 
emploi. J'étpis ^ éleyée sojtA s^ yeux , mais par 
une esclave du gôuverpeur , qui attendit i-pein« 
que jefusseàsrâge de: djlx a^s, pour m<& pia4epr 
du hQAhe^rhque; j'ayois exi ide plafrerÀ'soA 
maiu*e^.et de l'^péra^Qf^ dau« inqnelleiiiJt piAr 
noit soin d^. ipfm;édi)4atA«ll. Çpqjfti.m'étGÔt «Bfcr 
nonce oQVîipc^ la plus b|iu^. fortune Q^^^e^piréj 
sentà plus à mf;>& jbiaagÂwi|iaQ que stms ffWHë 
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iùBWBim^Uéeiat de> plusieurs' femmes qui côm^-» 
softenti sop ^sé£ail , et dont où. me Feproseptoit> 
rbj^ûBeiise ooxi/ditkm , exeitott mon impatience. 
G^penibUitil étoit daos^n âge si atancé» qœ. 
iQon : piÈn^^idésespérant ^fia^ i«rer pour to^le sa . 
YÏe les [avantages qui Uayoiçnt attiré à.Batrasi ,« 
comn^ncoit-à serçpentir d^uaenaaflementdont 
ilfiToît à: ^çci^eillir dea. fruits, si courts. 11 ne 
nie ccmfiifiiiiquoit point encore, ces réflexiofis ; 
npLais n'-ayapt poinj; d'o^^tacle à craindre des 
pi^jinç^ipes^ oip. Ton m'élevoit, il se lia secrette- 
ment ayec le fils du, gouverneur ^ qui marquoit 
déjà beaucoup de passion pont les femmes, et 
il lui moposa d^entrer dans les. droits dé son 
père aux mêmes conditions.! On me fit voir à 
ce ieiine Homme. Il prit' une vive passion pour 
moi. Plus impatient que son père , il exigea du 
mien que le terme de leur convention fut abrège. 
Je fus livrée à lui dans un âge ou j'ignorôilj 
eiicorè.la différence des sexes. . . ; : .-^ 

Voiiô voyez que le goût d[u plaidir n'a point 
eu dé pki^' à tam talauvaîsè 'fortune » et qiiè je 
sais niciitistotùbée dans tè îlésordre que je vifj ' 
suis née. Âusbi' n^en ai-}é Jamais connu la bonté 
ilT lès' remords. L^iugtneiitation des 'années né' 
là'a pà&f même apporté de Itintières qui ayént 
ptL éèrÙif & f^tifier niés prinëipes; Je n'&rp^ 
dtahti hôh ]^us; ^ns ées premiers tèmj^s'lMi 
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dÀkSitloQt ^ foniieatle8.pafi8Îoss. Masitiuitieu 
ëloit.celle de l^abUude^ £lle,didi]]!)éi)iucpi*râ^ 
temps ^e lé gouvtifiiêiir ^v4niiChDéjpoairin!(ap* 
prodher de lai. Son 'fik^ mok pèi^e 4 eUVé^clhfe^' 
qui-^voit ^té changée dû soin deiûbn^fliïliiipée» ' 
toitfbèréDll dàtis uéiëhlbàrras présqù^égài ; Ibiti' 
de le pisit'tàger aTècéns;, j^toiSi encore ]^iâ^uàdée 
que rétott'àiz gtfùVtéraéur que je dètëîS aj^par-' 
teiiîi^. n-éloit fier et mteli Mon *èreVqttt*àToii:- 
cbiiipîl^ ^al-Vpropos^ suif sa mort i se vît-iî prë$£(é * 
jisir lè'tënîips, que, s*étant abalidontié à s'ë^ cràiti- 
tès , if résàli;it dé prendre jla fuitç aveii inbi ; sapa 
s'ouVrlr iiîàresclàye,iiLaù ièùnçTurc; màis.soii ' 

:::■■,■'■■ , • •.■;'' 7 , •, ' • ■■•u i . * 

entréprise, fut si malbèùr^usè que nouislmmejs 
arrêtés avant que-d'aToir frasné le port. 17'étant 
'--îlr — -.—.._- — -. . 




«?»iy.^r.^^* ¥.e?^porte^^ea^ dy ^çurèriie^^,: 
qui lui reprocha n^oij-^^mçnt S«» fjaite conj|n(|,.' 

reçus, de lui,,conpjw^,\in voU,.Je jÇu? r^je?;mé|ç,, 
dè«.M.n^ÇW.if>»r aif .ser^U», Ofl,,in>iinoj»ça la^. 

c^t«^d4f^r^^|i,f)9Pi|})eaHi^ %ep;j,fiÇ9>jranJt, 
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jnietatiiê'; • ..,*:■• > 

tiûfmit 'èhttire. On mfe prépare à 4%bri«ëiir^ 
^tt'oiï lû'àvôit anncmeé, et^e sui$ 'Condiiité'àL 
râppattenient du gouveinécit*'^ qm me iiëébii^ 
ayed ^beâttôOtip^de complaisàrice^^e dé"' oaHiises.^ 
Dhn$6i^-rAétAe moment oà riettt rtfVteWir^qUè^ 
9011'fôi^ demande avec lès dèirnièrés ' instancèsf 
kïhk'péaiet^ et que lesalÛiii'es qui ramèueut^ 
soBt si pressantes qu'allés* ne peutetit être* re- 
misés' ail lendemain. . Il lé fôrt intirod'Wfe'i et* 
dennb ordi'e qu\>tt le laisse seulp^Mir^FécôiiterU 
Je dërûeûre néantnoins atec eux; niàh'le^ pet* 
passe^a^ec son fils dans un cabinet; intérieûi*'»' 
où ils sont quelques mioments ensemble/ J^eii-* 
tendis V àJa-vérîté, quel^tiés termes violeirffe VqViî 
me firetfl' juger' que leur» conférence n^élôît^pèfi' 
tranquille. Ils furebtsuirisd'unbrdit'qUi coliS^ 
menait à^m'alarmer, lorsque le fils' sortant^ 
dMtiaili égaré , vient ' à moi , nie prfend pâ**' W 
main 9' et m'eicborte à fuir a veto' lui. Eàsuilë^ 
fkisalit-àltèntion^ sans doute , à' ce qliUl aV6it à*^ 
craindre des domestiqués^ilsort iséûl, leé frotti^ef 
par des ^ordres feints de son pèl^è f et me laissie- 
dans rétàt où j'étois, c'est-à^if^è , tremblàilté^ 
dé' son agitation , et u'osant tnéme aller jusqu^a^' 
cabinet' pour m^assurer de ce qui s*y étoit passé/* 
Cependant les esclaves» à qui le jeune Turc 

3* 
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aToyjt déclaré que son père vouloit éUrerfii^t un 
quart-d'heure, reparoissant après cel iaterFftUç» 
et me irouyant dans la situation que je u^avois 
. pas quittée 9 mon trouble leur fait .naître des. 
soupçons. Us m^interrogent. Je leur montre le 
cabinet 9 sans avoir la force de parler. Us y 
trouvant le^r maitrç baigné dans son sang , et 
mort de. deux coups de poignard. Leurtf cris 
attirant aussitôt toutes les femmes. du sérail. On 
Qie demande le récit d'un événement si tragique. 
Je raconte moins ce que j'avois vu que ce que 
je m'étois figuré d'entendre ; et ne pénétrant p%s 
mieux qu'une autre dans le fond de cette aven- 
turey.n^on ignorance et^p^ia crainte se déclgroient 
également par mes larmes. 

On ne put douter que le gouverneur ne fût 
mort de la main de son fils. Cette opinion » qui 
étoit confirmée par la fuite du jeune Turc 9 pro- 
duisit un effet fort étrange. Les femmes et les 
esclaves du sérail se croyant désormais saps 
maître , ne pensèrent qu'à s'emparer de ce qui 
s'oflfiroit de plus précieux à leurs.yeux , et qu'à 
profiter de l'obscurité pour s'échapper de leur 
prison. Ainsfi , les portes ayant été ouvertes de 
tous côtés 9 je me déterminai à sortir , avec d'au- 
tant plus de raison que pet^onne ne pensoit.ni 
à me consoler , ni à me retenir. Mon intention 
étoit de gagner^le logement de mon père > qui 
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Àoit dans le voisinage du sérail , et je me flàttoift 
d^en troavtr facilement la route* Mais à-peinë 
eus-je fait vingt pas dans les ténèbres, que je 
crus apercevoir le fils du gouverneur. Je ne le 
reconnus néanmoins qu*aprè$ m'être bazardée k 
lui demander qui il étoit. Il me dit que dans Tef- 
froi du crime atroce qu'il venoit de commettre, 
il cbercboit à s'assurer si son père étdit mort ; 
pour se mettre à couvert aussitôt par la fuite. Je 
lui rendis témoignage de tout ce que j'avois vu: 
Sa douleur me parut sincère. Il m'apprit eu 
deux mots qu'étant allé avec plus de crainte 
que de colère pour s'expliquer sur le commerce 
qu'il a voit eu avec moi , son père, furieux de 
cette déclaration , avoit voulu lui ôter la vie de 
son poignard , et 'qu'il n'avoit pu s'en défendre 
qu'en le prévenant avec le sien. Il me proposa 
de l'accompagner dans sa fuite ; mais au moment 
qu'il m'en pressoit avec beaucoup d'instances ^ 
norns fûmes enveloppés de plusieurs personnel 
qui le reconnurent, et qui, sur le briiit qui 
s'étoit déjà répandu de son crime , se prêtèrent 
la main pour l'arrêter. On me laissa libre. Je me 
rendis secrettement cbez mon père, qui me 
reçut avec un transport de joie. 

lï'étant pas mêlé dans une si funeste aventure, 
il se proposa sur-le-cbaûip de recueillir tout ce 
qu'il avoit amassé pendant son séjour à Fatras, 
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^ de. quitter cette-, vil}e airt^c moi. .U ne.m'eip* 
3>^quqit'|]pint qvieUps: .étQÎqpt ses «vjaeSfiet ma 
^|ii^p^cité.f]:te.les ffiisoiteiicore moiqs i^ppi^li^u^- 
^er» Ifpus pavttzaes ssips p^istacle; maîiS.à^^.piiiiiê 
j[ûiçt9$T?K)vis en zoer, rqa*Ù i^e tipt .\iu dîjSoaoFy 
jqijii ip^^fligea. Yoiusiçtes jeifpe» p^.diMlyietil^ 
pfàtpi^e yop^.a doapjé tQut .ce.qui estcf^âble 
d)*éleii^rtq9e «fç9ig|ie.à;lacplus fabule* forti:|ai$.,J]e 
.Tpu3; mè^e^an^ un4iau pu ^yoys^ç^i^e^ bfeaiiqpHp 
fJjB, fimi^.à tii^r.^iece? a,xaptage&; mais je vppx 
gae ,ypps Qi/e pro^ettîçz acfi^o sevxaentàene ^ous 
içpp4\^ire {qpe ipar .m^s çpxis^U^. )l me pressa de 
iliui ^^i^e 'Cçttç ,prome$se dan^ I$s.t^itQ€S qu%l 
icr)ut;|çstp]tus prQ{)Fes à )^Tiep4re iaYÎol|d>]f^ .Je 
iifie js^euliis ,iîipp répugnance extréme/li melieir 
CQimDp(l^ ^ r^ï,igepit. .Quelques réflexions que 
}*avQ^t.çain/qt|nQ0.|i f^fice^wr I^ aventuras où il 
xn^^Toit engagée 9 pdçifgisoient copeevpir qa*eii 
l^e )lia9t âveç ^iw ^^i^me, }e pouvpis .tif er jplus 
d^ag^gieiil r^e mpp.,pirp|ire chcvii;;. l^ ,ûh 4» 
gp\iV{Çi;ncfur de^airas^ a^ee qui jVypi^reujcetl^ 
iî^CiPP^ n^voit^aw^ifi fait idVunjprefsiqn sur moa 
i^œiur; tandis que î*a¥ois/yu mi^^e jiauniês gens 
ayec f^v^i je u'aprçÂs pas^ ét:é 0Q|iép d'aV^oir I^^ 
même familiaritjé. Cependant » Fajuj^rité ppter-- 
p^lle ptiMt^s^i îwg aiAC||i^l je a>vpis pas la force 
d^ Kpsîsl^r^ ^ pri$ Je |^^tî de la so «missim. 
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«ois IbiHitit ëittployîés'à niè fUira a^^ 

ffiimièrés^îétlës'conlibissàiices qui nietléiit iâét 

-tettJBfétttt^d&ttLê'lii capitulé. Moà Age be "p^k^ 

%oi«pfts qùibzetilis. Sans S'Ourrrr siir èé^dëiéëfiiir, 

iaon ^ère ine ^flàitbit 'sam ^éééâb d'Ulié "dliHmh 

•qm surpasseroît idès^es^péi^ticës. 'Un fôtfr'ijtfil 

•rcTcnoît 'de la vflle , il ne s^àpiS?çlit |i6ibt 'qu^ 

'iiVoit été «ùiVi par deux j^rsbtmes» qtti* iië /àis 

'rétèi^eni qu'après s'être 'à^u^ëès de la 4n1ai$(m 

où il «titroît, et '^i Aè fii^éiit 'accompagiier'£fe 

^iiël^ues Vblsms pour y éhifév aïJrèsiai.TToi* 

ii*én èdcàpiohs qû\iiie -petite |Jai^tîë; Ils frisrpf- 

'pèréht'sî1!>ru^^1iemëht'à'notii^è^m^ dans 

4^m4méttôët]«i'a eût de <^ brait ^ 21 tnë^fit^assét 

idaùs ttae yeëtinSe xAàinbte qui ,^tdu<lhdit it^ 

'{tremièfe. A^tàA ouvert , il Se Vît? ài^ëtétôttt- 

d^tia-covrp par' un homme qà^il cifbt i^écbÀdèi*^ 

tK^, 'jicâ^tte ^a yiie kii ^ÛV perdre Ih vôfk, -cit 

^^il diéiâeark' qitëlque %ëfn^ sans répondre k 

^plfisieuM reprochés înjti^iea's: 4^ùe j^enténdôb 

«diétitedlièiilëift. bn4'irp]^é!cnt ^r^flrè, IftcIie^qiK 

•ii'écbapiiè^olt pas plus lông-tèïbtffe à là ]iàûce^ 

fidi^ et Hè ses Vols, fi tib c^hbi^clià /fybS^ â^ 
f«èASfièr; et àè Voyant pas'plùs ScL'âppàteilrcë'à kë 
èétëtAte, il se W^k hAtHët'isL&k i^svitkmié'sth 
càdi. À<-pèiiM( fAB-je Vèmîiie Âe ma ^ihièrb 
frayeur-^ que.» nie couvrant la tête d'un Toile , 
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je me hâtai de suivre la rputç qu^n lui.'^yoit (dit 
prendre. Comme .raudience^ dç la jwticé s*ao- 
cordepubliquement, far^^ivai as$i^lo|;poar.étre 
témoin des plaint^ d^ ses accusateurs^ et de Ifi 
sentence qui suivit immédiatemei^yfc .s^ ciH^fes- 
sion. On le chargeoit d'avoir séduit la femmp 
d'u^ seigneur grec ^ dont il étoitTintiindant, de 
ravoir enlevée avec une fille de deux ans qu'elle 
avoit eue de son. mari ^ et d'avoir 4éi;obé en 
même-temps ce qu'il avoit trouvé de ^plus prér 
cieux chez son.. maître. N'ayant pU; désavoue^ 
ces accusations 9 il chercha se^ulementii.s^'exou*- 
ser, en prenant le ciel, à témoin qu'il n'avoit fait 
que céjder aux sollicitations delà dame; qu'elle 
étoitseule coupable du vol r et qu'il n'en avoijt 
pas tiré le mçindre avantage» par le malheur 
qu'il avoit eu d'être volé si cruellement luir 
xpéme» qu'il étpit tomba dans le dçrnier excès 
de la misère. A la deçuinde q^'on lui fit sur ce 
qu'étoient devenues la mère.et la fille qu'il avoit 
enlevées» il protesta qu'il les .ayoit perdues toutç^ 
deux, par la mort*- Les seuls aveux auxquels il 
étoit forcé 9 parurent suffisants au juge pour Ip 
condamner au supplice. J'entendis prononcer 
cette décision. Toi:(te la honte que je ressentois 
d'être née d'un pè;re si coup<^blç»,nç^i]i'auroit 
pas enqiéchée de faire-^éclat^. ma Couleur p^r 
des cris et par des larqties. jltfais aya^l. demandé 
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OU icadl la gtnçd id-éire entendu un moiaenk ' eh 
Mcret, «e qu^il dit à cd juge p&rut Fadoucir, ik 
sarvit du-moms k faire différer réxécution de 
son châtiment. Il fat conduit en prison. On au- 
gura bien d*uii.d^}ai si contraire à Tusage. Pour 
tptoif \e n*ei|d |iQint d^autre parti à prendre , dans 
ma triste situation, que de retourner à notre 
logement, pout y attendre là fin; d^une si cruelle 
aventare. Mais.en approchant.de la maison, j'y 
Yi3 une foule de 'peuple et de^ marques dé dé- 
sordi^,qUime fireQt den^uderla cause de ce 
bimulte , sans a^ôir la hardiesse d'avancer. Arec 
. ce que je zl^àvois déjà que ttof appt*is> on m'inir 
forma que Tusage de la viUe étant de. saisir lès 
biens d,*un criminel, au mdment que sa sentence 
est prononcée 9. qi^M^ rj^mr^se coutume s*exé- 
outoitdéjàsur ceux de mon père. Mes alarmes 
. augmentèrent si vivement, que n^ayant point 
li( force de dégaisflr qUi fétois, je conjurai , en 
tj?emhlant, une femme turque à qui jem^étois 
adressée. 4e prétoire pitié dé k malhéurèaae 
JEUle du Grec qui venoit d^étre coqdamné. EUe 
leva mon voile , pour observer mon visage ; et 
ma douleur paroissiant la toucher, elle me fit 
entrer dans sa maison, avec le consentement 
de son mari» {Is, me firent valoir tous deux le 
service qu^ib me i^flttl^ient^ La crainte dont 
j*étoi5 saisie mç: le flKicote ^agérer. Je les 
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laissai lesvmfttlrQS 'de mon sort ,-et je crus 'leur « 
idercir 4a tië^ lor9qu^il&^>iiî*eurenl; ippomis d^ea 
.prendlne S0in% itl ^' resiiok nëanmoiii» r<e$pé- 
•yance^que tout le monde avoit foi^mée sur le 
'd«M duca^L Mais au bout de quelques jours-» 
j'appris ^lues hdtes '^e mon |^èt^ fihroitsubi 
fsa sentenic^. 

Dans ufse vilte où ^ine <^dnt[0is6OtSrperMirne, 

àr^ged^«%i<v^ifon qttiuze ans » a'v^ée ^ peu d'ex- 
périence ^'ifionde^9 et iro^lëe >pat* vuke dis- 
'^ace ta bumiliautè 9 |e me èrus 'd'abord ^Olr- 
damnée pour le reste de ma Vie à Tinfoittufie ^t 
4iIa«Mère/G^6IidG!iitC Fexiréinité âe ma #Uti- 
tiorn' m^appHt à t«âemi£r Mr tàes ^eMièrés 
années, pour cherdher 'qucflque règle qui pût 
-servir à ma tôndiaâle. Dahis toutes ')ës traces qui 
"in^n «toientreétéds , je ne tréiïvois q%ié deux 
^principes sur lesquels on atôit fait roui^ won 
«éducaiâob ^ Vnn qui tn^avctit fait regarder les 
iiommes comme Tani^qu^ sourde de la fortune 
lit xlm liioniieur des femmes; Taùtre q[ui m^aVok 
appris que'9 par nos cômplâi^ëndes ; ^aoKrè M^"^ 
mission , nos caresses , nous poûi^è^s a<^quérir 
isur eu!ic une espèce d'empire ,'q«Ai les rÈtieildit à 
leur tour dans diotx^ dépêfidiiLiice,^t ^i^bus 
«b faifik>it obtenir t^ùtce*qui et oit propre à nous 
rendre heureuses. ^HHôbscUrité que j Wssè 
trouvée dans les dtsssal^de mon père» je me 
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isôuyenois que c'ëtoit : kux rîchesscs^et. à.Fafaon'- 
, dance qu'il avoit rapporté toiites «es vaès.S^il 
avoil pois taut de soins pour, cultiver mes qua** 
litës naturelles .depuis que xions .étions à Cons;* 
tantinople^c'étoit eii;me mettant âEins cesse de- 
'Kaat lesyeuxjqueje pouYois eq[^t>ernmUe aVan-i- 
tages au-dessus (du commun des i femmes^ Il les 
aiten4oit Tdonc de moi ^ beaucoup plus qu*il 
' oi'aToit le pouToir de me Jes procurer ;^ awû 
«on adressé deyott m*o.ovrir les (voiesi, ce n'étbit 
jcpé par les moyen&de réussir qu'il me coamois^ 
soit^ qu'il fse promettait pour lui-même une 
fnrtie des biens auxquels il. me faisoit aspiren 
fiawôiit m^aYoit-eUe £EÛt perdue ce qu'il m'aYoit 
dit mille :fois que favois reçu de la nature? Ce 
ariaîsonnÉment >9 qui se iortifia dans mon esprit 
jpendantquélques jours jd&solitude , mefitinaitre 
orné ipensée que i)e crus capable de m'aoqaitter 
idela ireconnoissance^qne je devôis à.iluealarôtes. 
CefaUdèttéur d«daner à quoi monçèrem-aToit 
/2rue proprei, et de les substituer aux ^péranoes 
qiu''il ÀToit conçues de-moi. Je ne doiltoispodnt 
qa«e^ ûosmoifiBant leuripays., ib^econiprisaent 
iècut-d^tiiHeoup ce que j'iélois (CapsaUe ide (faiiré 
ponreuK^ et pour snoÂ-méme* Jefus:si sàUsCaite 
die oefcte réflexion 5 qiae \e orésobis de n'iea pas 
rémettn» au lendemain 4'Oiiveituse« - 
Mais cfi que la simplicité de mon esprit nÇio; 
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spiroity u*i^voit pas manqué de'de|iré6ehter à'dcs 
gens beaucoup plus rusés que moi. La> Ycie4e 
qudques agréments sur le TÎsage d*une étran«- 
gère , qui se trouvoit à Gonslantinople sans con** 
noissance et sans protection, avôitété le' seul 
motif qui avoit intéressé lafemme turque à mon 
sort. Elle aToit médité avec son mari un plan 
qu^elle se proposoit de me faire goûter; et le 
jour même où je comptois de lui découvrir le 
mien i étoit celui qu^elIe àvoit choisi pour s^ex- 
pliquer avec moi* Elle me fit plusieurs questions 
sur ma famille et sur le lieu de ma naissajice » . 
qui parafent servir à son dessein par les lumières' 
qu'dle tira de mes réponses. Enfin , m^ayant 
flattée sur mes agréments» elle m*oiFrit de mé 
rendre heureuse au-delà de mes désirs» si je 
voulois prendre ses conseils et me fier à sa con-- 
duite. Elle connoissoit , me dît- elle ^ un riche 
négociant, qui étoit passionné pour les femmes^ 
et qui n*épargnoit rien pour leur satis£siction. Il 
en avoit dix ^ dont la plus belle m'étoit infàrieure ^ 
et je ne dëvois pas douter que toute son afiPection 
se réunissant sur moi , il ne fît plus pour mon 
bonheur que pour cdui des dix autres; Elle 
s'étendit beaucoup sur Tabondance qui régnoît 
dans sa maison. «Ten devois croire le témoignage 
de son mari et le sien , puisqu'ils étoient em^f^ 
ploy es depuis loiàg-temps à son service » el qulls 
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âèntjfetis lés jovirs \e% hénédictions que le 
prophète ayoit répandues sur ixn si galant homme. 
• Elle acheva ce tableau assee adroitement pour 
m*ébranler ; d^autant plus, qu'étant j:«mplie 'de 
Vidée que j'alléislui conmiuniquer, j'étpis rayie : 
qu'elle m^èn eût épargné là peiné, en me préve- 
nant. Mais je. ne trouvois dans Tamant qu'elle 
me proposoit que la moitié de mes prétentions» 
Moh père m^ivoil; toujours fait envisager Télé^ 
yation du rang avec les ricfaess€âs. La qualitéde 
négociant choqua ma fierté. Je fis cette, oh jec<** 
ttonà meshôtes , qui » loin de s'y rendre, insisté-^ 
peut beaucoup plus sur les avantages qa'îkm'qf-j 
froient, et .parurent blessés àrla*fin de ma ri^i&*f 
tance. Je compris que ce qu'ils^ a voient a£fecté': 
de. remettre éi inon. choix , étoit déjà- réglé entre > 
eux, et peutnetreiavec le négoeîaiit an noai^:i^«-. 
quel ils agissoiènti ; Je n'ai £uaque pEiis révoltéei 
contre leurs - instances ; mais, dissimulant mbq/ 
chagdn* je;lettr demandai îiiasqu'aulendemainj 
pour me déCeriAiner^ Les réflexions que je fisié» 
resté du jour ajant augmentâmes répugnaneet,' 
je pris dans le cours de la nuit suivante un partît 
que vous attribueriez à mon désespoir , si je ne^ 
lûous assùrois que je le pris avec beaucoup de 
tranquillité. Les : grandes, espérances de mon 
père, que je me rappelois Sans cesse, eurent la 
force de soutenir mon courage^ A-pi&iaacrùs-4^ 
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mes :hôte8 endormis 9 que 9 «pftànfc .de? ciimjaBac\ 
dansFëtat où j'y étoîs^veirae, jcini*etigaigeâi seule^ 
dansrlesîmes. de GonstantiDûplèv aveoie dessein 
vagué de m'adresser à quel^6 .peïsoni^de dis^ 
tixictiori (, ^ povrr. Im ^ abandonoasr * 1^. soin; de mai 
fortune*. Une .idée 3ii mal eanone ixerpouvôili 
réussir bencenseineDt; Je: n^ein . £asi persuadées 
quele lendemain il lorsqruVijaislpadséierreste de 
]aiiuiittdans onetxiitâmeembarrasr^ije nevispas 
mieasbpendAnt'le.jeéripariqtielaiMyy'^ pour- 
roifirmiendiélivrer. Jexie trouvoîs oiSanS lesrpèsf 
^ que-des^'persocinesdmpttupleidQBtjeii^espëvoisf 
paspkiàde secout&qtiedésèiotes^qttô faToîst^iiit-' 
tési QuMqu*il mefàfcfaeiiedédisUngner lés.mai- 
sons^des^rànd^, je ne Toyois'Wec»IkeappareaBe^ 
detiii*en: proèucer i l'accès ^ et ilia timidité eontre ) 
]aqueUe< j'anois' cembatln ^remportant enfin sur) 
ma iréseloÉÎmi.) je nie cros.plnst malfaeureusi^) 
qvCsoL preemkr moDâcot qtd aYCntisoÎTi la^mort» 
dé mon >pèreé tJe secois retourneetdaiis la maison» 
d'eù.je sortoisvsi j'avois>eu quelqu'ès^oir dela^ 
rets'ouivw9.makouvt*antles T^o^isuri^on^i 
pradenoe^ j'enfus^si efiïayéeiquie'mc^ perte :me: 
me ppvut inéTÎtable* 

C^endantijexomioissois-fussf ^peu'iles manx- 
qui meameoaooient) que les .bieixs qùe^^j'avoisi 
Tmilume pFoeararv''Mes craintes oi'aToi^it'pas' 
d'objet fixé 9 et If, faim qw-commteeoit à ne* 
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presser étoil eiicore la pla$ Tive de mes ini^é- 
tttdes* Le hazardytqui me servoit seal de guide, 
m'âyant fait passer •prè»> du marché où, se ven-* 
défit les esclave&y je demandai «ce- giieo^etoît 
qu'aneâroupe de femmes c(ue ]& voyais rangées^ 
s<ms une voûtOi^ ôa-tie mWtpas^us^ât appris à > 
qi^oiaellasëtoient^deftioëeS) que jerega^dàî celte 
occfisioa*Gomi4ou»pires9oiiirce; Je map|Hrochaî' 
d^elles 9 et nie pls^anVau bout ^e la ligne^ je me 
ilafttai que y si; j'avoi^ lés qualités qu'on Wàvoit^ 
vantéf^ tai»! dé fois » jè-ue serois pas long4«DatpS' 
sttoè mô Toir distinguë^.'Gommetocftesioses com« 
pagBês avoièntJe vitege couvèrt^^ je.ue-toédai^ 
pa$^ ti»pt-d%ln-coiip à Tenvie quéT^Toi^^ dé-^ 
▼oitet* - 14 ' mien. G^ndâiit Theurè du marebé 
ëtaîMHunfitéev je lEié'pitô voir diVarsès^erscmnes* 
oèénq^â i^ Se Iki^e 'UMmiMrt;^ël4it«es^ femi^^ 
qui' lie me 'Vàloiénl: ^pés 9 ^^uéét^ë pressée d\ine 
Ti«« ^tiipàtiëncé^ dj&UeVer ^on votk; On tte s'é*^ 
toil>>]^9t aperèb'^^ffte je fusse étrutigère dans la^ 
troupe^ où plistcH: ^on WaVoiV'pu /juger du des^ 
seltP^uitt'y avCHtiamenée. Maisà^peine eut-ou- 
YttpatolNih^e mbâ' vî€)agë ^ que toil^'lésjspeclaleurs» 
surpj^iis^de ma jeiiii^é$e et dema figure f s^àSsem-* 
Bl^NEW; aieLi^TX» d«f «loi. ï 'entendis^ dëmaictdër dé^ 
tous éâtés à^qui j'appartenois, et les'ioîân^hands 
dr'ësèlé^éii IdddMdndoient eux-wémesf'àvec ad-, 
mira^u* P^tSohûé ne pouTaxi(j$atisfairâ à celte 
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què8fctoâ , on prit .le parti .des^adresser à moi* 
]\[aîs tn convenahtque j^éiois û.vendre» je com- 
mençai paf dèoiaxider^à taon tour qui étoieut 
ceux qui peusoient à m^achêt^r. Une aventore 
si extraordinaire fit redouMer autour de. mol 
la foule. lues marchands^ auMÎ aTides que les 
spectateurs 9 me ^firent desî^ijFbpQsitions que )e . 
d4édaignai» Jl se .trouya quelques peraonnei.qui 
réppacyrent. 4 la question que j'àyois faite ^êû 
mp déclawt leunj noms et leurs" cjûalités; mais 
comme je^, n'entendis rien 4^a^z relcTié pour' 
satisfaite mon ambition,.]!^ m'obst^inai k rejeter 
leurs iofires; ]U*ëtopnemeq^tide' <^eux qui m'^ad* 
miroient parut redoubler i lor^qu^ayafit aperçu 
à quelqpe.4istaiM?^ de mQÎiii^e fç^iine qui pot:?. 

tpit fp^spifs ^i^m^is, I» Sm , fim c^mm^ 

cokkme:^^àéifW^firjaQ^^'^^^ . 

Ters elle; Jela co]^)i|rajl de m j^ nje.ref user: i)9: 
secours dppt la nécessité é^}tpres^^te. JgU^I^.^ 
raccorda. J'en profitai «^v^c^ii^ejardeur qui jretfr 
dit tout loiinoûde atteiitif ià .ce spectode^ Pii;iiY< ; 
çomprençfit rien. Je yoyoiAidi^a lesun^ckilac: 
compassioii pour mon sort.» dans les aiotreii. |d^/ 
la curiosité., .^t dans presque toûs/lqsjbtomiil^^ 
les regard;^ et )IeS désirs dçir)am0uç.,Ce9 iqnpr^^l 
sions, que jç croyois démêler ^soutenpie^t To-^ 
pinion que j'aY9is de moii^j^v^j^ets\9A^wt,^ 
que cet^e 9Çfène tQurueroit à mon ayantage*. 
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'* Après àVôir essayé mille questions^ aux- 
quelles je r^ttsai de satisfaire , la foule s^ouvrit ' 
erAn pour faire plaoe à un hèinioe qui s'ëtoit 
informé en passant de ce qui attiroit la multi- 
tude de curieun^ qu^il yo joit au marché. On lui 
àvoit raconté ce qui causôit la sùrprisd de tout 
le monde * et il ne s^approchoit que pour con- 
tenter la^ienue. Quoique les é^rds qu'on mar- 
quoit pour lui me disposassent à le recevoir 
avec plus de complaisance, je ne consentis à 
lui répondre qu'après avoir su de lui - même 
qu il étoit l'intendant du bâcha Cheriber. Je 
votiMs savoir encore quel étoit le caractère par- 
ticulier de son mattre. Il m'apprit qu'il avoit été 
bâcha d'Egypte » et qu'il possédoit d'iinmense^ 
richesses. Alors , m'approchant de son oreille , 
je lui dis que s'il me trou voit capable de pUré 
au hacha , il m'obligeroit beaucoup de me pré- 
senter à lui; n ne se fit pas répéter cette prière » 
et mé prenant par la main» il me conduisit à sa 
voiture ^ qu'il avoit quittée pour s'avancer jus« 
qti'à moi/ J'entendis les regrets de ceux qui mé 
voyoient échapper , et leurs conjectures sur un 
événement qui leur paroissoit plus obscur que 
jamais. 

. En chemin, l'intendant du hacha me de- 
manda l'explication de mes desseins , et par 
quelle aventure une jeune Grecque, telle qu'on 
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pouToit me recpnnoitre à mon habîHemeiit, se 
trouYoit seule et maîtresse d^elle^méme. 3e lui 
composai une histoire qui n*étoit pas sans Trai'- 
semblance » mais où ma naïveté se trahissott as^ 
sez pour lui faire ooaçbire qu'il a¥oit quelque 
profit k ûpear du service qu'il aUoit i«ndre k son 
aaitre. La jqîb que j*aTois d'être tombée si heu* 
reuaement jn'avoit fait pondre toute vued^intérét^ 
et je ne m.*en étois d'ailieurs occupée que pour 
me mettre en état de marquer ma recdnnois- 
sauce à mes liotes. Je n'opposai rien à la prière 
que, me fit l'intendant de reconnoitre qu'il m'a« 
¥oit achetée d'un marchand d'esclaves. li me 
promit » k cette condition » de me rendre de si 
bons ofifices auprès du bâcha » que je tiendroift 
J^ieBAoi le premier rang dans son estime 9 et il 
m|||traça d^avanceles moyens que je derois em^^ 
ployer pour lui plaire. L'ayant prévenu en ef«« 
fet sur m^n arrivée » il m'en fit obtenir un ac* 
lîueil qui nomplU; presque tout-d'un^coup l'idée 
que j'avois eue de ma fortune. Je fus établie 
dans un appartement de la magnificence de 
peux que vous connoissez. Un grandnombife d^es* 
çlaves fuirent nommés pour me servir. Je passai 
quelque temps seule» à recevoir les instructions 
qui devoieot me &rmer pour mon sort ; et dans 
Q^ premiers jours 9 où je goûtai toute la dou«* 
eeur d'être aervie au moindre signe» d'obtenif 
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tout ce qui flattoit mos goùt$, ^ d'être respec-^ 
tée jusque 4ail« me» dapriçef» j^ fus aus$i heu- 
reu9e qu'oâ j^eqt Tétre pair \m boahettr d*iuia<^ 
gination. Ma i^^j^^factioQ aogmeute lome^ 
lorsqu'après quiuze jour» dç préparation» le 
bâcha TÎut me dédwer qu'U mtirpun^i plu» 
aimable que toutea »e$ femmes » a^ qu'à tout ce 
que }!ayois déjà obtepu de aa libéralité » il donna 
çrdre qu*ou joignit .miU# nouvieaux prés^ots^ 
4oiifc raXieaHUnoe éteignoÂJt qutJquetoië me» dé-^ 
«ir$. $PQ âge le ifeodoit fort f»^dér4 idau» le». 
aÎQM' Mui» il me voy oit régulièrement plusteurff 
&>ip le jowft lia viracité » et Tair de joie dont 
iom m^ inou?e«>enta iip re^^enfo^nt » parois* 
aoiwt l'aniuiâer* .C^tt^ «îtiia<jk>n f duna laqueller 
jV p%isp dwi: moi^« P $An§ dç^t^.^bi^ Iç plus 

benreuK Uim^ 4# W9. vi<. M^is je mlaçcoutu-- 
mf^i ix^n^Miment à ê^ qui avoit eu le pins de 
«bgraobUS pour piquâr sœ» inclinations. L'idée 
4# mon brabwr ne me tonchoitrplufi» parqè 

qnft je P'y >Toyoi» plw rien qui réTeîlIM^meB 
^^W9 |ÏQ9i-6ie^efii(efMt je n'étoîs plus ttaMée de la 
promptittf4e qu'on ayoit à m'obéir » mais je nV 
7oi» pluâ rien à commander. Les rîchedses de 
nw^ appartement» là multitude et la beauté de 
mes bijoux « la somptuosité de mes bâbits, rLea 
ne fe présentait plu» à moi sou» la forme que 
i*7 9iyw trouyde d^êbwd. Qâxia ni^ momenu 

4* 
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OÙ je me senlois à chargera moi-même, fadres** 
sois la parole à tout ce qui m^environnoit : Reiir 
dez - moi heureuse , dispis- je à Tor et aux dia- 
mants. Tout étoit muet et insensible. Je me crus 
attaquée de quelque isfkladie que je ne cotinoifr' 
sois point. Je le dis au bâcha, qui s^ëtoit déjà 
aperçu du changement de mon humeur. Il ju- 
gea qiié la solitude où je passois une partie-4u 
jour, atpit pu m*inspirer cette mélancolie, 
quoiqu*il m*eà.t donné un maltr/3 de peinture , 
suivant Tinclination que je lui avois marquée 
pour cet ^rt. Il me proposa de passer dans l'ap- 
partemen( commun des femmes, dont il m*avoit 
séparée jusqu*alors par distinction. La uou-^ 
Yèauté du spectacle servit à ranimer un peu 
mon goûtV Je pris plaisir k leurs fêtes et à leurs 
danses 9 et je me flattai que , partageant le même 
scMTt, nous nous trouverions quelque ressem- 
blance par le caractère et les inclinations. Mais 
si elles -marquèrent de Tl&mpressement pour se 
lier avec moi , je fus dégoûtée presque aussitôt 
de leur commerce. Je ne trouvai parmi elles 
que de petites attentions , qui ne répon4oient 
point à ce qui m!occupoit confusément, ni à 
mille choses enfin que je désirois sans Içs con-' 
noftre. J^ài vécu dans cette société pendant prè(^ 
de quatre mois , sans prendre aucune part à ce 
qui s*y est passé, fidèle ii k'és devoirs , évitait- 
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^^ôffeiisér personne , et plus aimée de mes com- 
pagnes que je ne cherchons à Fétre. Le bâcha ^ 
sans se relÂcher de ses soiâs pour son sérail^ 
sembla perdre le goût qui Ta voit attaché parti* 
culièrement a moi. J^ aurois été mortellement 
sensible dans les premiers temps; mais, comme 
si mes idées eussent changé avec mon humeur » 
je \is ce refroidissement avec indifférence. Je 
me surprenois quelquefois dans une rêverie 
dcmt il. ne me restoitrien à Fesprit quand j'en 
étois revenue^ Il me sembloit que mes senti- 
ments avoient plus, d'étendue que mes counois* 
sauces^ et que ce qui occupoit mon ame ^ étoit 
le désir d'un bien dont je n'avois pas d'idée. Je 
me demandois encore » comme j'avois fait dans 
ma solitude» pourquoi je n'étois pas heureuse 
avec tout ce que j^avois désiré pour l'être. Je 
m'informois quelquefois si, dans un lieu où 
je croyois toute la fortune et tons les 'biens 
réunis, il n'y avoit pas quelque plaisir que je 
n*QU8se point encore goûté, quelque change^ 
ment qui put dissiper l'inquiétude continuelle 
.où j*étois. Tous m'avez vue occupée à peindre; 
c'est le seul plaisir auquel j'ai été réduite » après 
en avoir tant espéré de ma condition. Encoi'e 
étoit-il interrompu par de longues distractions » 
dont }e n'ai jamais pu me rendre compte^ moi-- 
même» 
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i'ëiois dans oetle situation f lorsque le bacli» 
^mx$ ouftit Véutrée de son scraîl. Cette faveur^ 
qu'il n'aecovdoit A persomie, Me fit attendre 
impatiemment ee Qu'elle dermt f^roduire* 11 
lions ordonna de danser. Je le fis àToo œi re^ 
âoablement euffaoï^dinaife de réteries et de 
distractions. Mon inqfniétude me fit aasnidt re^ 
gagner ma plaoe» J^ignore de quoi f étôis occn^ 
péë lorsque Tons approehètes de moi/Si vous 
me fîtes quelque question f mas itlpon^s ào^ 
rent se ressentir de mon tMubie» Mais Votdte 
d*un discours sensé que \e timi entendis pro^ 
noncer 9 me rendit d'abord extrêmement actmi* 
iîye. Un agréable instrumeM f que faurois en^ 
tendu pour la première» Ibis y ne m^auroit pas 
fait une autre impression. Je ne me soiat^enête 
^e rien qtti se fait jamais sî biea Mcoréi atéé 
Tordre de mes propres idées. Ce sentiment re^ 
doubla loftque» m'appv^enimt .le Èonh^ur des 
femmes^ de totre nation , vous m^xpliqnâies 
d'où il pem dépendre f et ee que les liocnmeà 
font pour y oofitribûer. Les noMi de verla^ 
d*bonneinr et de eouduiie ^ éont je n'eus pas 
èesoin diantre es^plîeation ponr me former 
i'idée 9 s\it«aciièrent à tnon esprit , et s'y éten^ 
dirent en un. moment ^ coinnie slls m'eussent 
toujours été familiers. Je prêtai ForetUe avec 
une avidité extrême à tout ce que l'occasion 
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irt>us fit ajouter. Je ne vous iaterrompis point 
par mes questions» parce qu'il ne vous échappa 
rien dont je ne trouvasse aussitôt le tànoignage 
au fond de mon cœur. Cheriber vint finir une 
conyersatian ai douce; jpaais fe it*en aroispas 
perdu un seul terme » et vous ne fûtes pas plus 
tôt sorti que \e commençai à m^en rappeler jus:- 
qu'aux moindres circonstances. Tout m'en étoit 
précieux. J'en fis à& ce moment mon étude 
continuelle. Le jour et la nuit ne mè présenté* 
rent fdus d'attiré objet. Il y a donc, un pays« 
disois^je, où l'on trouvé un autre bonheur que 
celui de la fortune et des richesses! Il j a des 
homiaes qui estiment dans ime femme d'autres 
avantages que ceux de la beauté. U j a pour 
les femmes un autre mérite k faire valoir « et 
d'autres biens à obtenir. Mais eomment, n'ai-je 
îamais connu ce qui me flaAte arrec tant dé dou'c 
ceur» et ce qui me aemble conforme à mes in^ 
cHnations? Quoique ji'eusse à souhaiAer là-dessus 
des détails que je n'avots pas eu le temps de vous 
demander, c'éloit assez de me trouver agitée 
par des déûrs si vifi, pour former une haute 
idée de ce qm sm causoit tant d'émotion. Je 
n'aurois pas balancé k quitter le sérail s'il nl'a* 
Toît été possibiad'en sortir. Je vous «urois cher- 
ché dans tonte la ville pour xecev<ûr seulement 
l'explieation de mille chotes qui me restoient k 
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savoir^ pour tous faire répéter ce que j^atoÎ9 
entendu 9 pour tous entendre encore ^^et me. 
j:a68asier d^un plaisir dont je.n'aTois fait que 
Tessai. Je ma rappelai du^moin^ une espérante 
que j^Tois tonjour» conservée, et sans laquelle 
jtaurois pris plus de précautions arec Tinten^ 
dant du bâcha. !N'étant point née esclave, él 
rien ne. m'ayant forcée de Tétre, je m'étois per-*- 
•uadée que si j'eusse pu supposer des circou'. 
stances où je me fusse lassée. de mon sort, on^ 
n'auroit pu m^ retenir malgré moi. Je^n^'ima* : 
ginai qu**il n'étoit question que de m'^ipliquèr 
avec le.badia. Mats comme j*avois Toccasion de 
voir quelquefois Tintendasit, qui étoit chargé 
des réparations du sérail , je voulus d'àj^erd 
mWvrir k lui. Il m*a voit tenu parole* J^étois, 
satisfaite de ses soins et de ses services , et je ne 
doutai point qu'il ne. fut également disposé à ' 
m'oUiger. Cependant, ji-peine . eut^il compris 
où tendoitmon discours, que» prenant un air 
froid et sérieux, il affecta d'ignorer le fonde- 
ment de mes prétentions; et lorsque j'entarepris 
de lui rappeler mon histoire^ il marqua de Té- . 
tounemept que j'eusse oublié moi-m^me qu'il 
m'avoit achetée d'un marchand , d'esclaves. Je^ 
reconnus claisement que j'étoia. trahie. La force . 
de ma doulemr; ne - mt'empécfaa pas néanmoii;» % 
de considérer* que les injures et lés plaintes 
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otoient inutiles. Je le conjurai , les larmes aux 
yeux,de merendre^la justice (pi'il me devoit, 
il me traita arec une dureté qu^il n'ayoit ja- 
ifiaiseue pour moi ; et m^apprenant sans pitié 
que j^étois esclave pour le reste de ma yie» il 
me conseilla de ne lui renouveler - jamais les 
mêmes discours 9 si je ne voiilois qu'il en avertit 
•on maître. 

L'illusion qui m'avoit dérobé si long-temps 
mon sort , acheva de se dissiper. Je ne sais com- 
ment ma raison s'étoit plus formée depuis le 
court entretien que j'avoiseu avec vous» que' 
par tout rusage que j'en avois fait jusqu'à l'âge 
où' je suis* Je ne vis plus dans mes aventures 
passées qu'un sujetde honte^ sur lequel je n^osois 
jeter les yeux ; et sans autres principes que oeox 
4ont vous avez jeté la semence dans mon cœur ^ 
je me trouvois comme transportée dans unnou- 
Teau jour par une infinité de réflexions qui me 
faisoient tout regarder d'un autre .œil. Je me 
septismémeune fermeté qui me surprenoit dans 
une situation si cruelle; et. plus résolue que ja- 
mais de m'ouvrir les portes de rma prison » je 
pensai que , pour chercher^ les voies du déses- 
poir , . il falloit. avoir teulé mille moyens quevje 
pouvons encorciespérer.de l'adresse et^de la pra- 
depce. Celui, de m'ouvrir au bâcha me parut le 
plusdangereux..Eum'espofiiaatàson indignation» 
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il ne pouTok serrîr qu'à A^ttiret la iudne de 
son intenddnt 9 et c^étoh me rendre toulea le§ 
autres voies beaucoup plus difficiles. Mais il me 
vint dans Tesprit de m^adressw à Yens. Toat le 
diangement que )*éprott vois étoît non-senl^ment 
Totre ouTTi^ , mais de voit recevoir de vous sa 
perfection. J'espécai qn*avec un peu de cette 
prévention que vous aviez marquée en ma fa^. 
veur i voué ne me refuseries pas votre secours. 

La difficulté n^étdit qu^à vous faire connohre 
le besoin que j*en avois. Je me bazardai k sonder 
une esclave ^ qm m*afvmt été fort attaclrae depuis 
mon entrée a« séraiL Je lui trouvai toUt-le zèle 
que )e déstrois pour me servir $ mais elle étoit 
aussi resiserrée que moi dans nos murs ^ et n W 
povrant sortir sans crime » elle ix*eut à m*offi*ir 
que l'entremise de son frère^ qui est a« service 
du baeba. J^ résolus d*en courir 1^ risquea» 
J'abandonnai entre les mains de mon esclave me 
lettre que vous avez reçue « sans dôuM r puisque 
vous ne pouvez avoir eu d^autre motif pour vorn 
eipployer à ma liberté» maie qui wfa jetée pen*^ 
dant quelques jours dans une newMlle ittoer«- 
iitude. Une de mes compagnes, kttemtsve à ma 
conduite 9 et jugeant à mon air dhafrinque je 
méditois quelque pmjet extraordîtffttre » mr'ol>- 
eerva dans le temps que j*écrivois ma lettK » et 
ne découvrit pismoi&s>abiiemenft que. j>e Pavois 
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remise à resdare* Elle se crut mattresse dé mon 
secret. Dès le mèoie joar die se procura la f àcîHié 
de m^entreienir à Féoait » ^t iii*a jant déclaré Ta-* 
▼antage qil'dle aroit sur moi , elle 01e oowfia à 
ton tour ane intrigue foit dangereuse oà elle 
étoit engagée depukf qud^ttes siiii«iff«s> Elle 
ireeevoit un jeune Turc, cpnà risqâok ténérsire'* 
tteot sa rie pour la Toir. Il pftsiott le long de* 
CôiCs jusqo^au'dessas de sa fenêtre^ ifù. il iroiif o it 
le inoye» de deseendre ài Taide d*uae écheUe 
4e cordes. La CNMttttMiMMiîoii éfié f at^ a^ec 
«tetesleafinmies du fa^cba, u^^yunt pdnt em- 
pêché que fù n^eusee censerré moi» premier ap^ 
|»artefmetit^ sa siiuaeiott atok po-n plus e0m<- 
mode à mon adrc^te compagne ^ et le serrtoe 
qu'dle attendait de mot éiott d'y dacber peuèant 
^elqoet fomn son amant , qa*dle ne foymt point; 
mseï lîkement daus sa chambre. 

Cette proposisioA to^effraya ^ mtds fibAs Uée 
fBv la craime de quelque irahisoa^ C<r que f ap- 
]^emiism4meiiepoutoil serrîr de freiu Aeette 
fenmie téméraire ; parée quefen^aVois peint de 
preuve k donner de fîateu qu'dle m^avoit fait ^ 
éb que Éar mob refus eUe pouvoit effaeer toutee 
ki traces deson commerce en eessàaMrdetede^mr 
'MU 4Hnaui ; sii*heu que nmr lettre et lea detcjt 
esdaret ^ni éto veut 'daUf ma MufideoKse # dépo- 
fioîent i teius tatfOBMDts cimtrr moi^ Je me sommas 



6o fiTSTOIR'Ë . 

à toutes les loix qu'eUe Toùiut mlmposer/ Son 
amant fui introduit la -nuit suivante. Je fus 
obligée; pbur tromper les esclaves qui me ser- 
▼oient , de quitter mon lit pendant ieur som- 
meil 9. et de conduire le Turc dans un cabinet^ 
dont j'avois seule la clef. G^étoit le lieu où ma' 
compagne se proposoit de le recevoir pendant 
le jour. 11 falloit de Tadresse pour se dérober aux: 
regards d^un* grand nombre de femmes et dfes^ 
ciavieSb Mais» dans un sérail bien fermé, on ne * 
s'alarmoît point de nous Toir quelquefois di»- 
paroltre 9 et la multitude des appartements pîou^ 
Tmtfavoriser ces courtes absences. jCependàdt , 
le turc f qui ne m*avoit vue qu^un instant à la 
lunûère d'unç bou^e 9 avoit pris pour,.moi les 
aentiments quUl avoit eus pour, ma compagne^ 
Dès la première visite qu'elle lui rendit avec ma * 
clef que je lui avois abandonnée » elle lui reimu> 
ipiSL une froideur qu^elle ne put attribuer long- 
temps à ses craintes. 11 lui fît nàttr^ des raiso» 
de souhaiter que )e fusse témoin d^u^e partie de 
leurs entretiens. Elles étoient si friyoles que , le 
soupçonnant aussitôt d*in&délité ,^elle résolut de 
s^^en assurer en satisfaisant à ses désirs. Jene ré^ 
sistai point à la prière qu'elle me fit de Tacdom- 
pagher. Son amantgarda si peu de mcisures , que 
choquée moi-roéme dehii voir si peu d'attention 
pour elle ^ je ne condamnai point le dépit qui la 
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fit paa»er k le renvoyer- la nait suiTantie. jyi ne 
fit qu^irrher sa jalousie par Ijfs chagrin qù^il en 
marqua ^ et ses regards me liisoient en effet trop 
clairement que j'étois la cause de j^es regrets. 
Ifab le châtiment Tempoi^ta beaucoup ^ur le 
crime. Ënraidaot àregagner le toit par la fenêtre^ 
dUe le précipita si cruellement qu'il se tua idana 
sa chute. Ce fut elle-même qui m'appvil le lenr» 
demain cette yengeance barbare. 

Cependant , elle n'avoît pas fait réflexion qu'il 
a«oit ^otrainé avec lui son échelle de corde , et 
q[uè ce témoignage» joint àla situation des lieux, 
ne manqueroit pas de faire eonnoîtretout*d'un^ 
coup la nature de son entreprise. A4a*-Térité, il 
pouYoit paroitre incertain de quelle fenêtre il 
étoit tombé 9 parce qu'il y en avoit plusiewfs qui 
donnoient sur la méine cour. Mais l'alarme n'eâ 
fut pas moins tîtc dans la maison de Ckerifaer^ 
etlesefiets s'en communiquèrent tout<i'unrCoup 
au séraiL II interrogea lui - même tcmtes ses 
fcBomes. Il fit visiter tous les lieux quipouToienk 
faire naitre.ses défiances. On ne découirrit rien ; 
et j'admirai ayec qpelle tranquillité ma compa** 
gne soutint les mouyements qui se faisoient aun 
tour d'elle. Enfin les soupçons de V^i^^^^^i^k 
tombèrent sur moi j mai^ ce fut san&'les o^itunu-* 
niquer à son maître. 1\ me dit qu^' apr^i-li^ ima^ 
gin^tigns dont je m'étois reiuf Uq » il ne ppuYoii 
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douter que ce ne fut moi qui exme tmoblé I» 
paix du sérail, ^ qui eus pensé peutnâte à me 
procurer la liberté par uu crime. Lds metuieca 
par lesquelles il iroalui m^eu arracher Tavêa, 
me eausèKot peu d'épouvante ; mais je me erus 
perdue » lorsqu'il me parl^ dWréler les esdavea 
qui a*éloienl 1^ f^us attaciiés. U obseriira. ma 
frayeur , ei sa disposant è passer aux effets » il m# 
mit dans la nécessité de lui apprendra ce. que î# 
ne pouYoisltti laisâûir déoonmr lui-même ^ sans 
exposer mes malheureux esclaves à périr par On 
cruel aupplice. Ainsi » las recherdiês quVxqk 
faisoit pour le dérégleaieni d'autrui » serrirenfe 
à m'arracber mon propre secret« Je coofessai à 
riniendant que je chérchois à me procurer la 
liberté par des voies que le faaeha qn^me ne pou^ 
Toit cmidanuier ; et sans £aiw valiair plus k»g^ 
temps aies droits 9 je Fassurai que je ne peasbis 
à Fobienîr qu'ià titre d'esctave , et au prix dont 
en la feroit dépendre. Il ifmiiut savoir à qui j# 
m^étois adMSiée. Je ne p«§ lui dissimuler que 
C^étoitÂ vous. Ma sincérité £at utile à ma conoH 
pa^e, dent natrigve dendciira ensevelie; efr 
Fiotettdant, càaraeé en appannœ de ce qu^il 
apprenok $ m'*as«u?a qu'il contrilmeroit voleu'* 
tiers àma satisfaction par cette voie. 
: Sa facilité me surprit auUnt que sa rigueur 
fa'avoil effrayée. J'en i^ere eiMXireles mcti6« 
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Mais trop coolehte de me Toîr délivrée d*un si 
lerrible obstacle , je tous fis demaiider plusieurs 
fois si ma prière avoît fait quel^^impression 
sur YOtre cœur. Voire réponse étofl douteuse. 
Cependant f expérience Tient de m*apprendre 
ftropiieureasement que vous vous occupiez d^une 
midbeaFease esclave , et que je dois ma liberté 
an plus généreux de tous les hommes. 

Si l'on a lait^ en lisant ce récita une partie 
des réflexions qu'il me fit naître, on doit s'at* 
tendre 4 cçUes qui vont le suivre ; en mettant 
à part les différences du langage , je trouvai à 
la jeune Grecque tout l'esprit •que Cixerîber 
m*avoit valité. J'admirai même que ; sans autre 
maître que la nature , elle eût arrangé ses aven- 
tnres avec tant d'ordre , et qu'en m'explîquant 
tes rêveries ou ses méditations , elle eût donné 
un tour philosophique à la plupart de ses idées. 
Le développement en étoit sensible , et je ne 
pouvois la soupçonner de les avoir empruntées 
d.'àutrai 9 dans un pays qù l'esprit ne ^e tourne 
pas communément à cetjïe sorte d'exercice. Je 
crus donc lui découvrir un riche naturel , qui , 
étant accompagné d*une figure extrêmement 
touchante» en faisoit s^ns doute utie femme ex- 
traordinaire. Ses aventures n'eurent rien de ré- 
coltant pour moi , pa^ce que depuis quelques 
mois que j'étois ^ Constantinople, il m^arrivoil 
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toug les jours d*apppendre les plus étranges éré^ 
nements par rapport aux esclaves de son sete> 
et la suite de cette relation en fournira bieià 
d'autres exemples. Je ne fus pas surpris non plus 
du récit qu^elle m^avoit fait de son éducation. 
Toutes les proTinces de la Turquie sont rem- 
plies de ces pères infâmes ^ qui forment leurs 
filles à la débauche, et qui n^ont point :d*autre 
occupation pour soutenir leur vie , ou pour 
avancer leur fortune. 

Mais en examinant Timpression qu^dle pré- 
tendoit avoir ressentie d'une conversation d'un 
moment, et les motifs qu'elle a voit eus pour 
souhaiter de m'avoir l'obligation de sa liberté» 
je ne pus me livrer si crédulement à l'air de 
naïveté et d'innocence qu'elle avoit su mettre 
dans sa contenance et dans ses reg^i^ds. Plus ^e 
lui avois reconnu d'esprit, plus je lui soupçon^ 
iiois d'adresse; et le soin qu'elle avoit eu de mé 
faire remarquer plusieurs fois sa simplicité # 
étoit précisément ce qui me la rendoit suspecte. 
Aujourd'hui, comme du temps des anciens, la 
bonne foi grecqae est un proverbe ironique* 
Ce que je pas donc m'imaginer de plus favo* 
rable, fut qu'étant lasse du sérail, et flattée 
peut-être de l'espérance d'une vie plus libre, 
elle avoit pensé à quitter Cheriber pour chan- 
ger de condition , el que dans la vue de m'in- 
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Bfirer quelques sentiments de tendresse » elle* 
aToit profite du discours que je lui avoisrtenù ^ - 
pour me prendre du côté par lequel- je lui ayois. 
paru sensible. Si je supposois quelque réalité; 
dans la description qu^elle m^avôit faite 4e se» 
agitations de^cœur et d'esprit, il étoit aisé d^en^ 
trouver la cause dans la situation d'une jeune 
personne » qui n*avoit pas dû goûter beaucoup; 
de plaisir près d*un vieillard. Aussi m^avoitrelle: 
vanté la modà:ation du bacba. Et potir ne ri^m. 
déguiser , j'étois à la fleur de mon âge , et si Tan. 
Be me ilattoit pas sur ma figure» elle avoit pu 
faire impression dans un sérail sm' une jeune 
fille k qui je supposois autant de chaleur de 
tempérament que de vivacité d*esprit. J'ajoute- 
rai encore que , dans les expressions dis sa jok^^ 
j'avois cru remarqua: un emportement qui n'a-: 
voit pas de proportion avec Fidéë qu'elle avoit 
eue des aventures de sa vie. Ces grands tran^. 
ports n'étoient point amenés d'assez-^ loin , et 
n'avoient point une cause assez sensible* Car à 
moins que de faire entrer la puissance du ciel 
dans le changement de ses principes , quelle 
raison avoit-elle d*étre touchée jusqu'à cet excès 
du servk^e que je lui avois rendu ; et comment 
pouyoit-elle regarder tout-d'un-coup avçctant 
d'horr^eur un lieu d'où elle n'avoit point em-» 
porté d'autre sujet de plaintes , que le dégoût 
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qxki natt de PîilM^ndance? DetonUs cds réflexions 
dont j^avots fait uae ]>artia pendaat son discours» 
la eottclusion ^lie je lirai , fui que f avoit rendu 
à une joliei femme un «ervioe dont je ne dereis 
fM me rep^itir» mais auquel lootes les belles 
esolttires, aurotetit eu )e même dfoit; ei quoi« 
qu*eu consid^i^âul m figura avec admirMton y 
J9 fusse ilâtié , sep» doute ^ du désir que je hii 
supposols de me plaire , la seule peneée quTeUe 
eorloit desbriis deGheipiber après a^oir éU dans 
œuK d*un nutre Turc 9 et peus-élre d'une mnU 
titude d*anianls quelle m^avoit déguisé», me 
servit de préservatif contre les tentations aux- 
quelles la chaleur de mon &ge auroit pu tti^ex^ 
poser. 

€ependcml j*élois curieui: de sfiToir poskivie- 
ment à quoi die se destmotl. Elle devoit com- 
prendre quf Payant rendue libre, je n^vois 
aucun droit t|e rien exiger d^elle , et que j^atten- 
doia 9 au c^>ntraire , qu^elle m'eipSiquàl ses des- 
seins. Je ne lui fis point de questions, et elfe 
ne se bàia point dem*éelaircir. M^ayant remis 
sui* r«ritclede nos femmes d^Europe , et sur les 
Maximes dans lesquettes je lui avois dit qu*on 
les éleiroit ; die me fit entrer dans Aes détails 
sur lesquels je pris plaisir à là salisfiaîre. La nuit 
étoit fort arancée , lorsque je m'aperçus quSl 
écoît temps de me retirer . Ne m\iiyant marqué 



1 



B*UNE GtÉè^tTBl^IODERNE. Wf 

aucune tuq , et ses discours ëtant toujours tt^ 
tombes sur sonboaheur , sur sa reQônnoisniice^ 
€t sur la satisfiieti09 qu^elle avoit à m'entende j 
}e lui peQouvelsiy en la- quittant ^ les offres dé 
mes serrices , et je Tn^surai qu*Ài!iési long-^tetnpi 
quVIIê s^âccômmodereiiit de la maison et des sotwt 
de son hôte, elle n^j manqueroildie rfaon. L'adieu 
qu'elle me fit me parut extrêmeinent passionné! 
Elle me donna le nom de son mâitre ^ de sôâ 
roi 9 de son père , enfin tous ees noms tendres 
<jui sont familiers aux femmes d'Orient. 

Après avoir expédié ^elques affaires im-^ 
poftantes , }e ne pus me mettre àu Ut sans taê 
représenter toutes les eirconstknc€i$ de ma visiv^i 
Elles me revinrent même e^ songe< 3tê tne trouvai 
pldln de cette idée à mon réveil , et mon premier 
isoin fut de faire demander aU itiàllre de làuguen 
eofttmént Théophéavoit passé là nuit. Je ne iilë 
sentois point rappelé k elle par un penchant qui 
me causât de Tinqu^étude ; maiis a^ant IHm^gi* 
nation rempKe de ses charmes «^ et ne doutaioil 
point qu'ils ne fussent & ma disposition , jWoué 
que je consultai ma délicatesse sur Ijes première^ 
répugnances que je' m^étois senties à lier iiii 
commerce de plaisii» avec elle. J'examinai jus- 
qu^où ce caprice pouvoit all^r , sans blesser la 
jraison ; car , les caresses de ses deux amants lui 
A voient-ils imprimé Quelque taôhé^étdevôis^je 
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xnç faiï» nu, $^jet de dégoût de ce que je n'aa* 
rois point aperçu ^ si je Tavois. ignoré ? Utie fié* 
tri^urei djÈ ,cetfe espèce ne pou voit-elle pas être 
répwéevp^r \e.rjçp{>s et les.^ins de quelques 
jpfirs;, sor^^ul .d#ms un âgç où la nature se re- 
M^vellç inoes^ammi^l par s^es propres forces ? 
P'AflkiirSyiiQ ^pif[j^i^¥ois trouva de plus vraiseo»- 
hMfAe, dans . i^n ;|i^£^re , ^tôit rignqrance'oâr 
file étpi^ ^]p$i^re{de! raqiour..ElleaT0it à^peîné 
^ize ans. Ce n^^jit pas. GUe^ jber qui avoit^ pu 
faire ni^itre de ;la' tendresse d^ins son cœur ; et 
redfanqe 0Ù elle étoit à Fatras, Ten a voit du^ 
44feudreKveç le; fils du gouverneur , autant 
qi^e le réoU q.u*eUe m'aroit fait de ses dégoûts. 
j[^, me figuiiai qu^il y. auroit :de la douceur a 
lui: faire: faire c$t çssai , et je souhaitai , en y 
réfléchissi^ ^ plus en plus , d'avoir été assez 
heureux pour lui en faire éprouver déjà quelque 
çhûi9e*, Cette pensée servit plus que :1e raisonne^ 
npfcent à:diminuer mes scrupules de 'délicatesse. 
fe mé levai toi^t différent de ce que j'étois la 
ff0f2i9 et si je ne me proposai pas de brusquer 
ITavénture » jj& résolus d*ea jeter du-moins les 
fpndeàieiitsjivant là fin du joui\ 
. J*4toi& inyittd.à diner qliez le sélictar. Il m'in- 
Jj^rrogen jbeafiçoupsur Tétat où j'a'vois laissé mon 
^laye.! Je Iqfiïf souvenir qu'^dle devoit porteif 
|in autre jnQmj) et jlassurant que mon dessein 



étoit delà laibev jouir- de tous les droits qtie je 
lui ayôis rendus , je le confirihdi- absolument 
dans^^opimon ^e je lui âvois donnée de mon 
indifiërence. U s*en crut plus autorisé à me dis^ 
mander ou elle étoit lx>gée« Cette'qùestioa u^'em-^ 
barrassa. Je ne pus m^en défendre que par uik 
liadsnage agréable sur le> repos dont' elle' armt 
besoin ea sortant du sérail de GbAriber, «et sur: 
le mauvais office ^e je lui rendrois en décou* 
Trant sa retraite; Mais le sélîctar me jura si^ sé^' 
riéusement qu^elle n^auroit riéh à ci^indre de ses 
importunitést et quUl ne pensoit ni à la trbu-^ 
bler, ni à la contraindre» qu^après la confiance 
qu'il ayoit eue à mes serments , je ne pus refuser 
avec bienséance de me rendre aux siens.' Je lui 
appris la demeure du maître dç langues. IL me 
renouvela sa pardie » avec un air de sincérité qui^ 
me rendit tranquille. Notre entretien continua 
sur le mérite ex,traordinaire de . Théophé. Ce 
n'éloit pas sans efiR>rt qu'il avbit fait violence à 
son inclination. Il me confessa qu'il ne s'étoit j%--4 
mais senti plustouché par la figure d'une femine^ 
Je me suis bâté de vous la rendre, me dit-il^, de 
peur que ma foiblesse n'augmrâtàt pour elle , 
en la connoissant mieux , et que l'aniour ne de-? 
vint plus puissant que la justice» Ce discours 
me parut d'un homme d'honneur, et je dois ce 
lémoi^age au:8Ç Turcs» qu'il ^y a peu de na-* 



lion» où réduite naturlellé sôit plM rêspeoUieé 
Tandis i]u*il m'expliquoit ses tenliments a^d 
cette Dbblasse^ ou lui annonça le baôliii Ciie* 
»ber9 (pjki parvit AU mémo itiottiettt a^^c des 
marges de chaleur ôt d'agitation 4ôil^ nous lui 
demandâmes iikipatîèmm6ut le sujet* Il etoH lié 
ateo le sélietàr autant qu'avec pioii et o'étoîf 
sur. la reoolnmébdatiùn de Tua que }e me' lroU'>^ 
Toîs dans la nâme familiarité avéo rautre4 Sit 
réponse fut de jeter à noâ pieds un teo de sequint 
d'or, qui côtatenoit mes mille éou^i^ Qu'on est k 
plaindre, nous dit-il, d'être le jouet ^ ses ea-^ 
claves ! Yoilà un sao d'or que mou itttëndbuM 
TOUS a volé, a)outa-t«il en s'adreséant aûséliciàr^ 
et te n'est pas eon Unique toL A force dd sup^* 
pHcés, îe TÎen^ d'arracher de lui une horrible 
con£ession« Je be lui arconserVé la;vie que pour 
lui faire recommencer l'aveu de son crime à voa 
jeax. Je .mbùrrôia dé hcmte, si cet infâme es« 
elave ne me iretidbit justice, il propoaa au sélitiWr 
de permettre qu'il le fk introduire» Mais nous le 
priâmes l'un et l'autre de nous préparer à oétftc 
scène par quelques mots d'explication^ 

Il nous apprit «p'un autre de ses gens, jalons -, 
àJa^rité^ du pouvoir qiie rinténd^it a^oit 
usurpe dans sa maison ; mais interèssë par ostte 
raison à r^bservery s^étoit aperçu -'que l'ennu» 
€pie du sél^tar, qfui étojt ventt pccncke la jeune 
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esdavet avoit complo b^mncoup d'ûràrinten- 
danft avant gue de la irèceToir de ses marna. Etant 
encore èatit soupçon » il lui a^oit pairU de ce cp'il 
avoît TUf par la âenie onriotita de tevoir à quoi 
monloit ceUe sommes Mais l'intendant , confus 
d*a¥oir été surpris ^ TaVoit cda^ë ausritôt de 
^g^drr le silence » et lui avoit fait uft gras pnfaent 
pour ¥j cnf|;ager. C'etoit aiguiser* aa eontrsire, 
FenTie que TaUtre ayoit de leperdre« If e doutant 
poiniqu'il ne se fût rendx» coupable de qudque 
infidélité doi^ il craignoit le châtiment^ il avoit 
décoscrert aussitôt ses eonjectui« au. bâcha, 
qui nîavoit pas m de peiné à pénétrer la vé- 
rité « l/intendant 9 pressé par les mmacesde son 
maître^ avoit coo&isé que* lorsque le sélietar 
étoit veim proposer au baoha de hti vendre là 
(eune Grecque » il aToit entendu ces dmkx sei- 
gneurs disputer civilement sw la prji^ de sà 
rançon ( et son maître protester que se croyant 
trop heur^iiL de pduvotr obliger son ill^»tre 
.ami, û étoit résolu de lui céder gnatuisanent 
son esclave. Ayant r^vianqué qu'ils s'étoient sé- 
parés sans avoir fini ce eond^at de politesse, il 
avoit suivi le sélictar, et lui avtaitdit, comme 
s'il eut été envoyé par le bâcha » que^ puisqu'il 
s'obstinoit à ne pss rec^oir l'esdave oMiaie un 
pt'ésent, il en doniseroit la valeur dé i^Ué éouc:. 
Il a^oit aîonté qu'il étoit cbiargé dé les recevoir^ 
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-et deremetti?er«sclaTe à cénx qui la vieudrment 
.^prendre par^ses^ ordres. Oteriber» qui lui a^oit 
icowivascadér au ccmtraire, de la.coudttîre chee 
isou and,' s'étoit reposé sûr lui de ce:8oiu9.'et 
.n'avoit.pas eu lai moindre défiance du eomple 
'qu*iLliii:en ayoit rendu. Mais apprenant quSl 
:.n-aToit.pas été moins jonéquelesâiclar » sa ca<- 
,lèrè avoitété furieuse. £t dans un homme à qui 
il confioit ayéuglémaiit la . conduite de ses af- 
faires v iliairoit jugé que cette tromperie n^tétoit 
;pas la première. Ainsi , pour tirer. Faveu de ses 
autres^ crimes , autant que pour le . pumr jde 
celui-ci ,: il UaToit fait tourmenler si .cruelle* 
imentàrses yeuse, qu'il Tavoit forcé de. révéler 
tous Ifis abus qu'il faisoit de sa confiance. Jj'aTen- 
ture de Théôphé avoit paru, à Cheriber , une de 
ses. plus noires friponneries.. Il ne pouT0Ît:lui 
pardputier les injustices qu'il lui aToit faitjcom- 
.mettre >con|re^ une personne libre. . Loin< de la 
{traiter em esclave , nous dit-il, jei'aurois reçue 
;commé ma fille; j'aurois respecté ses malheurs « 
j'aurois : pris soin de sa fortune : et toute ma sur- 
px:ise Git qu^elle ne m'ait jamais fait connoitre 
la. vérité par ses plaintes.. ... 

« Ge récit, me .causa hien moins d'étonnement 
qu'^u sélictar^ Cependant je eantinuai.de cacher 
çfi qu'il étoit inutile de leur apprendre , et la 
manière dont je parlai à Cheriber, fit conceToir 
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an sâictar, que je sbuhaitois toujours den^étre 
pas mêlé dans celte aventure. L*intendant ayant 
été introduit 9 son maître' le força de nous fa^ 
monter dans quelles circonstances il avoit trouve 
la jeune Grecque, et par queUe perfidie il avoit 
abusé de son. innocence pour la faire passer 
dans resclavage. Nous nous intéressâmes peu au 
sort de ce misérable,- qui fut envoyé sur-le- 
-champ au suj[iplice qu^il àvoit mérité. 
: Le sâictar ne fit pas difficulté, après cette 
esqplication, de reprendre mes sequins, qu'il fit 
'.porter chez moi ie jour suivant. Mais à-peine 
Gheriber'nous eut*il quittés, qiie revenaut'avec 
plus de chaleur que jamais' 4 Theophé i il me 
demanda ce que je pénsois d'une aventure si 
singuKère ? Si elle n'est pas'née pour l'esclavage , 
me dit*il, il faut qu'elle soit d'une con^iion 
fort supà!ieuj*e aux apparences* Spn raisonne- 
ment étoit fondé sur ce qu'à la réserve des états 
servîtes où l'on forme les jeune^i gens à quelque 
talent particulier pour en faire un trafic, la 
bonne éducation, en Tinrquie comme ailleurs , 
est la marque^ d'une naissance au-dessus du 
commun : à-peu-près comme l'on n'est point 
surpris en France, de trouver de la bonne grâce 
et des airs de politesse dans un maitré à' danser ; 
tandis qu'on prendroit les mêmes dehors dans 
un inconnu , pour des témoignages qui annon- 
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cent lui homme 4e condîtioB. Je laissai lémiu> 
tar fonacir se$ conjectuces. Je no lui DomiMin»- 
quai pas niéme ce qui pouYohles éclairdir« Ma» 
je ne fus pas moins frappé de sa réfleuon) efe au 
rappdanfc celte partie du rëeit de Théofpbé^ qui 
regardoii la mort de son père , je m'étannai 
d'avoir fail si peu d'attention à retdèvemsibt 
d'une dame grecque et de sa fiUe^ dont on ramnt 
accusé, il ne me parât pas impossible qne TJmo- 
phé n'eut été cet enfant de deux ans qui aYoit 
disparu arec sa mère. Cependant quel mdjen 
de pouvoir obtenir U-dessus quelqucalumièves? 
Et n'en auroit^e pas eu qudqiie defianèeelle^ 
miéme f si eUé eût vu dsms cette avemsuM le 
moicHlre rapport avec les siennes 7 Je asoe piv>r 
posai f naatmoins » de lui faire qocique* aiaur 
veUes questions pour «atinfaire ma CurioAsté « tUt 
je ne remiS' pesœ desseiu plus loin qj^^àm^ yk- 
site. 

Mon valet- de -chambre étaitt le seul.dë Mes 
gens qui sut mes relations a vepXhéi3q^bé,ii'éti(»s 
résolu de tewr, cette intirigue $ea^tta»:^t«d^ u^ 
prendre jamais que le temps du ^oii: ppu^ia^er 
che^i le maître de Ung/u^s* Je m'y r$adÂ^(^:^'j^r 
trée de la nuit. Il m'a;|^rtt qu'uue heure .auf^T 
ravant il y étoit venu un Turc de £çft bofi^f 
mine^qniavoit demati^ by^ em^rjen^mp^ iiL 
parler à la jeuue Greoqiie» m^i^ ^^ l^idoptiaut 
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k nom de Zarm » qa*eUe aT^it porté au sérail; 
Elle aroit refusé de le Toir» ApiéaaToir marqué 
]>6aucoi»p de blmgrmdece refua^le Ti/arc avoit 
laisse au maitre de Ittigues une oassette doitt iï 
éloit chargé pour elle» arec ua billet à la façon 
des Turos » qa^il Ta^oit prié instammtnt de lut 
faire lire. Théophé avoit refusé çgalem^it de 
recevoir le billet et la oasselte. Le maitre de lan*- 
|Ues oie lea remit Je lès fMris avec moi; en ti- 
trant datts rap|>ariemetit f |dtts curieux qu'elle 
de pénétrer le fond de celte aventure » je ren- 
gageai à ouvrir le billet en ma présence. 11 me 
fut plus aisé qu'à eUe^ de le reconnoitre pour 
une galanterie du sélictar. Les expressions ' en 
étoieat taeiui^; mais ^es ne pwoissoieuit pas 
moins partir d^an cœur pétiétré de ses charmes* 
(^ la prioH de ne rien craindra de la fortune » 
aussi long-temps qu'elle dàigneroit accepteir les 
secours d'tùi honune qui n'a voit rien dont elle 
ne pût disposer. En lui envoyant une somme 
d'argent 9 avec d'autres présente <)<msidérabks , 
il ne donnoit à cette générosité queie 00m d'u» 
essai léger» qufeUe le troUveroit toujours prêt à 
redouMar. J'expliquai natutelWtnent i Théo- 
phé de quelle main je evoyoîf c€Jllte let£re, et 
j'ajoutai» poul: lui donner oocasibn de me dé- 
couvrir 8te imiiimentSf q^ne le séltoiar avoit pour 
eUe âutianl de resptefe qvierd'aviieiir ^ depui^) qu'il 
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ne la considëroit plas comme une esclarCr Maià 
elle parut si indifférente pour ce qu'il pensoik 
d'elle , qu'entrant sérieusement dans ses idées p 
]e remis la cassette au matlre de langues pour la 
rendre au messager du sâictar , lorsqu'il repa- 
roitroit. Elle aToit quelque regret d'avoir' ou- 
vert sa lettre , et de ne pouvoir feindre-^par con- 
séquent , d'ignorer ce qu'elle contenoit i mai6 par 
une seconde réflexion dont elle ne fut redevable 
qu'à elle-même, elle prit le parti de lui répondre. 

J'attendis curieusement quels termesélle alloit 
employer , car elle ne pensa point à me râcher 
son dessein. Une dame de Paris , avec autant 
d'usage du monde que d'esprit et dcvertu, n'au- 
roit jpas pris un autre ton pour éteindre l'amour 
et l'espérance dans le cœur d'un amant. Elle 
donna, sans afFectation, cette réponse au.maitre 
de langues ; en le priant de lui épargner désor- 
mais tout ce qui pourroit ressembler à cette 
aventure. ^ . ' ,; ' .:* :'» 

Se ne déguiserai point que l'amouc-prOfHre 
me fit expliquer ce sacrifice en inâ faveur, et 
n'ayant point perdu le projet dûpt? je. m'étois 
rempli le matin , j'interrompis tout 'ce^qw^ con- 
cemoît le sélictar , pour commencer p^r degrés 
à m'occuper de mes propres intérêts; ^fais je fust 
interrompu moi-même; par une infinité- de ré- 
flexions qui sortoient naturellement de dà bou^ 
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Ghe.de Théophé, et dont. je reconnoissois I4 
source: dans quelques traits légers qui m^étoient 
échappés la veille. Son esprit, porté de lui-même 
à méditer , nesaisissoit rien quUI n^étendlt aussi- 
tôt pour Je considérer sous toutes ses faces 9 et 
je remarquai qu'elle n'avoit point eu d'autre 
occupation, depuis que je l^avois quittée. Elle 
^me-fit mille questions nouvelles , comme $i elle 
xi*€Ùt pensé qu'à se préparer des sujets de médi- 
tatif pour la nuit suivante. Etoit- elle frappée 
dequelqu'usaged^ema nation^ ou de quelque 
principe qu'elle entendit pour la première fois, 
je la voyois un moment recueillie pour le gra- 
ver dans sa mémoire ; et quelquefois elle me 
prioit de le répéter y dans la crainte de n'avoir 
pas saisi tout ^e sens de mes expressions » ou 
daAS celle de l'oublier. Au milieu d'un entretien 
si sàrieux , elle trou voit toujours le moyen de 
ttiâer quelques témoignages de la reconnois* 
mnce qu'elle me devoit; mais elle m'avoit jeté si 
loin de mes prétentions par les discours qui 
avoient précédé ces tendres mouvements , que 
je ne pouvois revenir assez tôtà moi-même pour 
en tû*er l'avantage que j'atu*ois souhaité. D'ail- 
leurs riuter valle étoit si court , que me faisant 
passer aussitôt à ^ d'autres pensées . par quel* 
que nouvelle question, elle me mettoit dans 
la nécessité coatinuelle de parott^e plus gravé* 
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ei plus sérieux que je n^auroîs voulu Têlre. 

Dans Tardeur qui la rappeloit sans cesse h 
cette espèce de pbilôsopbté , à-peine me laissa-' 
t«elle le temps de lui communiquer les soup- 
çons que le sélictar m^avoit fait naitre sur son 
origine. Cependant , comme- je n*aVois pas be^ 
soin de préparations pour lui parler de son 
père , je la priai de suspendre un moment sa 
curiosité et ses réflexions. Il m*est Tenu un doute» 
lui dis-je , et tous reconnoîtrcz tout-d'ùn-coup 
que c*est l'admiration qne j*ai pour tous qui 
me l'inspire. Mais aTant que de tous Texpliquer, 
j'ai besoin de saToir si tous n'aTCz jamais connu 
Votre mère. Elle me répondît qu*il ne lui en 
restoit pas la moindre trace. Je continuai : Quoi I 
Tousr ignorez à quel âge tous 4*aTez perdue? 
Tous ne saTez point , par exemple , si c'est aVanl 
cet ènlèTcmeut dont on a fait le crime de TOtre 
père ; et tous ignorez même si elle ëtoit diffif^- 
rente de cette dame grecque quMi aToit engagée 
à quitter son mari, et qui éloit accompagiîée , 
si je me rappelle bien votre récit, d'une fille 
âgée de deux ans? 

Mon discours la fit rougir, sans que je pusse 
distinguer encore la cause de son émotion. Ses 
regards se fixèrent sur moi. Enfin , rompant le 
silence qu'elle *avoit gardé im moment : Vous 
seroit-il Tenu, me dit^elle, la même pensée qu'à 






D UNE GRECQUE MODERNE. «7g 

moi> OU le hazard tou$ auroit-il procuré quel* 
que» lumière» sur un doute dont je u'ai osé faire 
Taveu à persoune ? Je ne pénètre point Totre 
idée 9 repris- je ; mais » en admirant mille qua* 
lités naturelles qui vous distinguent du com- 
mun des femmes, je ne puis me persuader que 
TOUS soyez née d'un père aussi infâme que yous 
m'avez représenté le votre; et plus je vous vois 
d'igâor«nce ^ur les premiers temps de votre 
vie » plus je suis porté à vous croire fille de ce 
même seigneur grec dont le misérable» qui 
vous donnoit faussement ce nom , avoit enlevé 
la femme* Cette déclaration produisit sur elle un 
effet surprenant* Elle se leva dans une espèce 
de transport. Ah! c'est ce que j'ai pensé long- 
temps» me dit -elle» sans avoir l'assurance de 
m'en flatter tout* à* fait. Vous y voyez donc 
quelque apparence? Ses yeux se couvrirent de 
larmes en me faisant. cette question. Hélas! re« 
prit-eUe ausattôt» pourquoi me remplir d'une 
idée qui ne peut servir qu'à augmenter ma 
bonté et mes malbeurs ? 

Sans pénétrer quel sens elle attachoit aux 
termes de malheur et de honte » j'écartai ces £à~ 
ofaeusea images, en lui représentant» au con- 
traire » qu'elle a'avoit rien de plus heureux à 
souhaiter que de se trouver née d'un ^utre père 
que le soélà*al qui avoit usurpé ce titre. Et le 
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seul doute où elle étoit là-dessus me paroissant 
capable de confirmer le mien » je la pressai non- 
seulement de se rappeler tout ce qui pouvoit 
nous conduire à quelque, éclaircissement pour 
le temps de son enfance , mais de m'apprendre 
si elle n^aToit point entendu à Taudience du 
cadi le nom de la dame grecque dont je la 
croyois fille « ou du -moins celui des acciisar' 
teurs qui avoient traîné au supplice le malheu- 
reux auteur de toutes ses infortunes. Elle ne 
se rappela rien. Mais en nommant moi-même 
le cadi, ilme parut que j*ayois quelques lu- 
mières à espérer de ce magistrat , et je promis 
à Théophé de prendre le lendemain des infor- 
mations. Ainsi cette soirée » où je m*étois flatté 
de donner quelque chose à la galanterie se passa 
dans des discussions de fortune et d'intérêt. 

Je me fis un reproche , en me retirant , d'a- 
voir gardé tant de mesures avec une femme, 
qui sortoit d'un sérail , sur«tout après le récit 
qu'elle m'avoit fait des autres circonstances de 
sa vie. Je me demandai à moi-même si , en sup- 
posant qu'elle eût pour moi toute l'inclination 
que je lui croyois encore , j*étois disposé à m'at- 
tacher à elle dans le sens qu'on donne en France 
à ce qu'on appelle entretenir une femme ; et me 
trouvant moins d'éloignement que je n'en avois 
eu d'abord pour former cette sorte.de liaison 
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avec elle» il me sembla que, sians employer tant 
de détours, je n'avois qu'à lui eu faire naturel- 
lemeut la proposition. Si elle la recevoit avec 
autant de satisfaction que je ne croyois pais de- 
TOir en douter, la passion du selictar ne pou- 
Toit me causer d'embarras lorsqu'il m'a voit dé- 
claré lui-même qu'il ne prétendoit rien obtenir 
par la violence ; et quand les informations que 
je TOulots prendre me feroient découvrir sa 
naissance , ce qui la releveroit un peu à mes 
yeux 9 n'empêchant point qu'elle n'eût essuyé 
les disgrâces qu'elle m'avoit racontées, je ne 
Toy.ois^ dans toutes les découvertes que je pou- 
"Ycis faire qu'une raison d'augmenter mon goût 
pour elle , sans qu'elle en fût moins propre au 
commerce où je voulois l'engager. Je m'arrêtai 
absolument à ce dessein. On voit combien j'é- 
tois encore éloigné des sentiments d'un véritable 
amour.. 

M'étant fait conduire le lendemain chez le 
cadi 9 je lui rappelai l'afiaire d'un Grec qu'il 
avoit condamné au supplice. Il l'avoit si peu 
oubliée, que m'en faisant aussitôt le détail , il 
me donna le plaisir de lui entendre répéter plu^ 
sieurs fois les noms que je cherchois à' con- 
noitre. Le seigneur grec, dont la femme avoit^ 
été enlevée , se nommoit Panioia Càndoidi. 
Cétoit lui-même qui avoit recounu le ravisseur 
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dans une rue de la yille » et qui TaToit fait skv* 
rêter. Mais il n*aToit tiré de cette rencontre, 
ajouta le cadi, que la satisfaction d*étre Tcogé; 
et sa femme, ni sa fille, ni ses joyaux , nV 
voient point été retrouvés. J'admirai cette ré- 
flexion , lorsqu'il me sembloit que tous les soins 
par lesquels on pouvoit parvenir à les retrou* 
ver effectivement , a voient été négligés. J'en 
marquai même quelque surprise au cadi. Que 
pouvôis-je faire ae plus ? me dit-il. Le criminel 
déclara que la dame et sa fille étoient mortes. 
Cette déclaration devoit être sincère , puisque 
le seul moyen qui lui restait de conserver sa 
vie étoit de les faire paroitre, si elles eussent été 
vivantes : aussi n'eut - il pas plus tôt entendu 
prononcer sa sentence, qu'il espéra de m'em* 
barrasser par des fables; mais je reconnus bien* 
tôt qu'il ne cherchoit qu'à tromper ma justice. 
Comme je me rappelois qu'en effet l'exécu- 
tion de sa sentence avoit été suspendue, je priai 
le cadi de m'apprendre la cause de cet incident. 
Il me dit que le criminel , ayant demandé à Ini 
parler à l'écart , lui avoit offert, pour obtenir, 
la vie, non^seulement de lui représenter la fille 
du seigneur Cohdoïdi , mais de la lui livrer se- 
crettement pour son sérail ; et que, sur le détail 
qu'il lui avoit fait de plusieurs circonstances, 
il avôit eu l'art de lui faire trouver quelque air 
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de vérité dans cçtte promesse* Mais tous les 
mouyements qu*on s^éloit donnés pour >la dé- 
couvrir f avoient été inutî|es ; et jugeant enfin 
que c^étoit l'artifice d^un malheureux , qui em^ 
ployoit le mensonge ponr retarder son supplice^ 
rindignation qu'il avoit eue de sa h^ttdiesse <^ 
de son infamie, n'avoit servi qu'à lui faire hâ- 
ter sa mort. Je ne pus m'empécher de commu^ 
niquer à ce premier juge des Turcs quelques 
réflexions sur sa conduite. Qui vous empechoit, 
lui dis-je , deigarder quelques jôursdeplus votre 
prisonnier» et de prendre le temps de vous pro- 
curer des informations dans les lieux où il avôk 
demeuré depuis son cr jime ? Ne potiviet- vous pas 
le forcer, de i||^ découvrir où la dame grecque 
étoit morte 9 ^^ar quel accident iM!avoit pei^ 
due? Enfin n'étaît-il pas aisé de remonter sur 
£es traces « et de les suivre jusque dans les itioin-* 
dres .circonstances ? C'est notre méthode en Eu- 
rope 9 ajoutai-je , et si nous n'airons pas plus de 
^èle que vous pour l'équité , nous nous entiËUdcms 
mieux àla recherche du crime. Il trouva mes coti- 
seiis si justes ». qu'il m'en fit àeê reiÉierotments^ et 
quelques discours qu'il ajouta sur l'élercice de 
sa profession me persuaderait que les Turcs 
ont plus de gravité qtte de lumières dans leur)^ 
tribunaux de justice. 

AvQc Iç noip . du seigneur grec 9 je tirai .du 

6^ 
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qadi le liea de sa demeure ; c*étoit une petite 
Tille de la Morée 9 que les Turcs nomment 
Acadfi. Il ne me parut pas aisé d'y trouver 
%PiUt-d'un-co|ip des communications» et je pen* 
sai d'abord à m'adresser au bâcha de cette pro- 
yince. ||ais ayant appris . qu'il se trouvoit à 
ConstantihQple quantité de marchands d'es* 
<:laye8 du même pays» je fus si heureux, que le 
premier chez lequel je me fis conduire» m'as- 
sura que le seigneur Goudoidi n'avoit pas quitta 
cette yille depuis plus d'un an» et qu'il y étoit 
connu de toutes les personnes de ^a nation. La 
difficulté n'étoit plus qu'à trouver sa maison. 
'Le marchand d'esclaves me rendit aussitôt ce 
service. Je ne différai point ^A'y rendre » et 
mon ardeur redoublant par 'succès de mes 
premiers soins » je crus toucker à l'éclaircisse^ 
•ment que je désirois. La maison et la figure du 
seigneur grec ne me donnèrent point une haute 
idée de ses richesses. U étoit d'une de ces an- 
ciennes familles qui conservent moins de lustre 
que de fierté de leur noblesse » et qui » dans l'a- 
baissement où elles sont tenues par les Turcs» 
n'o^roient même faire parade de leurs biens » si 
elles ^ en a voient assez pour vivre, avec plus de 
distitiction. Condoïdr» qui avoit l'air » en un 
mot, d'un bon gentilhomme campagnard» me 
reçut oivile^nent» sans avoir appris qui j'étois» 



d'une grecque moderne. 85 

f 

car f avois renvoyé mon équipage en quittant 
le cadi ; et paroi^ant attendre sans empresse^' 
ment mes explications, il me don^a tout le 
temps de lui faire le discours que j'a vois mé- 
dité. Après lui avoir témoigné que je n'iguo* 
rois point ses anciennes infortunes, je le priai 
de pardonner à l'intérêt que diverses raisons 
m'y faisoient prendre, une curiosité qu^il pou- 
Toit satisfaire aisément. Cétoit cdle de savoir 
de lui-tnéme depuis quel temps il avoit perdu 
sa femme et sa fille. 11 me répondit qu'il y avait 
quatorze ou quinze ans. Ce temps répondbit si 
}uste à l'âge de Théophé, du -moins en y joi-^ 
gnant les deux ans ^qu'elle avoit alors , que je 
crus mes doutes à demi-levés. Croyez- vous , re • 
pris r je, que, malgré la déclaration, du ravis- 
seur , il soit impossible que l'une d^s deux viv« 
encore; et s'il paroit à désirer pour vous que ce 
soit votre fille , n'auriez - vous pas quelque re- 
connois^ance pour ceux qui voos feroient voir 
quelque jour à la retrouver? Je m'attendois que 
cette demande alloit exciter ses transports ; mais^ 
demeurant dans sa pesanteur , il me dit que le 
temps, qui avoit ^guéri là douleur de sa perte ^ 
em|>échoit aussi qu'il ne souhaitât des miracles 
pour la. réparer; qu'il avoit plusieurs fils, à 
qui l'héritage qu'il devoit laisser suffisôit à-peine 
pour soutenir l'honneur de leur naissance, ctt 
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é[vCeiï supposant d*ailleurs que sa fille vécût ^ 
il étoit si difficile qu^elle ûht conservé quelque 
saSgdsse centre les mains d^us scélérat et dans un 
pajs tel que; la Turquie, qu^il ne se persuade- 
roit jamais qu'elle fût digne de rèparoître dans> 
sa famille. . 

r Cette dernière objection. me parut la plus 
forte. Cependant » le premier mpment me pa-* 
rôissant décisif poui* les sentiments de la nature^ 
je pris le paribi de réunir tout ce qui étoit ca- 
pable de le^ réveiller. Je n'examine point, lui 
dis-'je vivemeiit, la force de vos scrupules ou 
de vos 'raisons, parce quVllesne peuvent rient 
changer à la dertitude d'un fait. Votre fille vit< 
Laissons sa vertu ^ dont je ne puis répoDdl;*^; 
mais j'ose vt5us garantir qu'il ne manque rien â 
son esprit m>à ses charmes. Il dépend de vous 
de la revoir h cô moment, et je vais vous lais-' 
ser par écrit- le, lieu de sa demeure^ En eSèr, 
m'étànt fait dopneà* nn:e plume; je lui éôrivii) 
le nom du ^maître deJangueS, et je n;ie'retiy>a} 
aussitôt, i j : ' '' 

J'étois pet^uadé que s'il n^étoit pas tout«à-fail 
insensible,' il ne résisterôit pas un^ instant à 
rimpiilsion^dé la nature, ^^t je partis si jpldn 
d'espérance^' que, pour me procurer un ^ct 
tacle agréable^ j'allai directement chez le mâitre 
de langues, où> je m'imâginoisx|u'ilseroit peut« 
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éixe aussitôt que moi. Je n'entrai pas chez Théo* 
phëy parce que je youlois me faire un plaisir 
de sa surprise. Mais quelques heures s'ëtantr 
passées sans qu*il eût paru , je commençai k 
craindre de m'étre ti'op flatté, et je découvris 
enfin à celle que rien ne pouvoit plus m'empé* 
cher de regarder comme sa fille , ce que j'avois 
fait pour remplir ma promesse. Le témoignage 
^u malheureux qui avoit abusé de son enfance » 
fit sur elle plus d'impression que tout le reste. 
Je Qe serai point affligée , me dit-elle , de de- 
pleurer incertaine de ma naissance; et quand je 
serois sûre de la devoir k votre seigneur grec , 
je ne me plaindrois pas qu'il fît difficulté de 
me recoiinoitre. Mais je remercie le ciel du droit 
qu'il me donne désormais de refuser le nom de 
père à l'homme du monde à qui je devois le 
plus de haine et de mépris. Elle parut si tou*^ 
cbée de cette pensée, que ses jenx s'étant rem«- 
plîs de larmes , elle me répéta vingt fois que 
c'étoit à moi qu'elle croyoit devoir la naissance-, 
puisque c'étoit lui en donner une seconde que 
de la délivrer de l'infamie de la première. 

Mais je ne crus point mon ouvrage achevé^ 
et. da«s la chaleur qui m'en restoit encore ^ je 
lui proposai de m'accompagner chez Condoïdi* 
La nature a des droits contre lesquels ni la g^s^- 
sièreté, ni l'intérêt në.rendëift jamais le coeur 
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assez fort. Il me parut impossible qu*en Toyant 
sa fille, enFetitendant^eii recevant ées embras- 
sements et ses regards « il ne fût point ramené 
malgré lui aux sentiments qu^il.lui devoit. H 
né m^avoit point fait d^objection contre la pos- 
sibilité de la retrouyer. J'espérai que la^ na- 
ture triompberoi^ de toutes les autres. Théopfaé 
me laissa Toir quelque crainte, l^e ferai-je. pas 
mieux, me dit-elle, de demeurer inconnue, 
et cachée même à toute la terre? Je n'approfon* 
dissois point la cause de ces mouyements, et je 
la foi'çai presque malgré elle à m'accompagner. 
Il étoit assez tard. J'avois passé seul une partie 
du jour chez le maître de langues, et m'accou- 
tumant déjà à cet air de. commerce dérobé; je 
m'y étois fait apporter à dîner par mon yalet- 
de r chambre. Avant que j'eusse déterminé la 
jeune Grec^tie à sortir avec moi , la nuit avoit 
commencé à s'approcher; de sorte que l'obscu- 
rité se troixYoit déjà épaisse, lorsque noùs^ arri- 
vâmes chez Condoïdi. Il n'étoit pas revenu de 
la ville, où ses aiFaires l'a voient appelé, dans 
l'après-midi; mais un de ses domestiques qui 
n&'avoit vu le matin , me dit qu'en* l'attendant 
je pouvois parler à ses trois fils. Loin de rejeter 
cette proposition , je la regardai comme ce;que 
favois à souhaiter de plus heureux. Je me fis 
introduire avec THéo|>hé,quir avoit latéte cou^ 
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Tèrte d*un voile. A-péine eus-je fait connoib^e 
aux trois* jeunes gens que f avois rendu le même 
jour une visite à leur père , et que j'étoîs rap- 
pelé chez lui par le même sujet » qu'ils me -par 
rurent informes de ce qui m'amenoit ; et celui 
que je pris à son air pour Tainé , me répondit 
froidement qu'il y avoit peu d'apparence que 
je fisse goûter à son père une histoire vagué et 
sans vraisemUance. Je ne lui répondis que par 
le. détail des raisons qui me la faisoiént regarder 
d'un autre oeil » et lorsque je les eus fortifiées; 
par mes raisonnements, je priai Théophé de 
lever son voile 9 pour laisser le temps à ses frères 
de démêler sur son visage quelques traits de 
fiamille. Les dieux aines la considérèrent avec 
beaucoup de froideur ; mais le plus jeune , dont. 
Tége ne paroissoit pas surpasser dix-huit ans , et 
qui m'avoit frappé d'abord par la ressemblance;, 
que je lui avois trouvée avec sa sœur 9 n'eût 
pas jeté deux fois les yeux sur elle que 9 s'a van- 
çant les bras ouverts , il lui donna n;iille teuri 
dres embrassements. Théophé n'osant encore se< 
livrer à ses caresses, tâchoil modestement de s'ea 
défendre. Mais les deux antres ne la :}aissèrent 
point long-rtémps dans cet embarras. Us s'appro- 
chèrent brusquement pour la tirer des bras de. 
leur frère, en le menaçant de l'indignation de, 
CoÂdûSdi'f qui seroit vivement offensé du parti 



(jO HISTOIRE 

qu*il prenoit contre ses intention^ Je fus moi- 
même indîgoé de leur dureté » et je leur en fis 
des rejproches piquants, qui ne m'empêchèrent 
point d'inviter Théophé às'asseoir pour attendre 
Cohdoidi. Outre mon valet-de-chambre, j'aYois 
dTCc moi le mattrè de langues , et deux hommes 
auffisoient pour me mettre à couvert de toutes 
sortes d'insultes. . 

Enfin le père arriva ; mais » ce que je n'avois 
pas prévu , à-peine eut-il appris que je l'atten- 
dois , et que j'étois accompagné d'une jeune 
fine 9 que solrtànt avec autant de diligence^ que 
s'il eut été. menacé de quelque péril , il me fit 
dire par le domestique qui m'avait reçu , qu'a- 
près l'explication qu'il avoit eue avec moi^ il 
Sr*étonnoit que je prétendisse lé forcer de rece- 
voir une fille qu'il ne reconnoissoit point. Cho- 
qué comme je le fus de cette grossièreté , je 
pris Théophé par la main ^re% je lui dis que sa 
naissance ne dépendant poiiit du calpric^ de 
son père , il importoit peu qu'éUe fut reconnue 
de Cotido'idi , lorsqu'il paroissoit manifestement 
qu^elle étoit sa fiUe. Le témoignage du cadi fit 
}e mien , âjoutai<<je, auront autant, de force ^âè 
l'âTeu de votre famille » et je ne yots rien » d'àil-^ 
leurs, à r^retter pour vous^ dans l'amitié. qvTcin 
^ôus réfute ici. Je sortis avec die 9 sans. qu'on 
lit I4 moindre civilité poUr-me condukré à-la 
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porte. N^ayant rien à exiger de trois jeunes gens 
4oQt je n*étois pas connu » je leur .pardonnai plus 
aisément leur impolitesse que la dureté avQC 
laquelle ils ayoient traité leur sœur. 

Cette mal heureuse fille paroissoit plus affligée 
de cette disgrâce , que je ne l'en eusse crue ca- 
pable après la difficulté qu'elle avoit marquée 
k me suivre. Je remettois à lui déclarer mes 
Yues chez le maître de langues , et ce qui ve- 
noit dWriver les faTOrisoit. Mais Faîr dé tris- 
tesse qu'elle conserva pendant toute la soirée 
me fit penser ensuite que ce moment étoit mal 
choisi. Je me bornai à lui répéter plusieurs fois 
qu'elle devoît être tranquille avec la certitude 
qu'elle avoit de ne manquer de rien. Elle me 
dit que ce qui la touchoit le plus dans mes 
offres étoit l'assurance qu'elle y trouvôit de la 
continuation de mes sentiments pour elle ; mais 
quoique ce .compliment eut Taîr affectueux , il 
me parut accompagné de tant d'iimertume de 
cœur 9 que je voulus laisser à son chagrin le 
temps de la nuit pour se dissiper. 
. Je la passai avec plus de tranquillité i^. parce 
que m'étant fixé enfin à mes résolutions , la 
liaissancé de Tbéophé , qui passait pour certaine 
à mes yeux , avoit achevé d'effacer des ! idées 
importunes qui revenoient toujours blessek* ma 
délicatesse. Elle avoit essuyé des épretives ré*^ 
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voilantes; mais avec tant de belles qualités et 
la nobksse de son origme, en aurais- je Toulti 
faire ma maltresse si elle n^eut rien eu à se re* 
procher du côté de Thonneur? Il se faîsoit de 
ses perfections et de ses tacbes une compensa* 
tion qui sembloit la rendre propre à Tétat où je 
TOulois rengager. Je m*endormis dans cette idée^ 
à laquelle il fâlloit bien que j'attachasse déjà^ 
plus de douceur qu^ je ne me Tétois jusqu'alors 
imaginé , puisque je fus si sensible et la nouvelle 
qui Tint troubler mon réveil. Ce fut le mittre 
de langues, qui fit demander instamment à me 
parler sur les neuf beures. Théophé, me dit-il 9 
vient de partir dans une voiture qui lui a été 
amenée par un inconnu. Elle ne s'est pas fait 
presser pour le suivre. Je m'y serois opposé , 
ajouta-t-il, si vous ne m'aviez donné des ordres 
précis de la laisser libre dans toutes ses volontés. 
J^interrompis ce cruel discours par une excla- 
mation qui ne fut* pas réfléchie. Ab! que ne 
vous j opposiez- vous, m'écriai -je, et n'avez* 
vous pas dû comprendre mieux le sens de mes 
ordres ? Il se bâta d'ajouter qu'il n'a voit pas 
laissé de lui représenter à son départ, que je 
serois surpris d'une résolution si précipitée, et 
qu'elle me devoit du-moins quelqu'éclaircisse- 
inent sur sa conduite. Elle avoit répondu qu'elle 
ignoroit elle-même à quoi elle alloit s'exposer , 
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et que» de quelque malheur qu'elle fût menacée» 
elle pr endroit soin de m'informer de son sort* 
On prendra Tidée qu'dn youdra desmotifs qui 
m'échaufi^rent le sang. JTignore moi-^méme de 
quelle nature ils étoient. . Mais je me levai arec 
des mouTements que je n'avois jamais sentis , et 
renouTelant amèrement mes plaintes au maître 
de langues 9 je lui déclarai avec la même ardeur 
que mon amitié ou mon indignation dépendoit 
des efiprts qu'il alloit faire pour découvrir les 
traces de Théophé. Comme il n'ignoroit point 
tout ce qui s'étoit passé depuis qu'elle étoit chez 
lui 9 il me dit que s^il n'j avoit rien de plus caché 
dans ses aventures que ce qu'il en connoissoit , 
l'inconnu qui l'étoit venu prendre ne pouvoit 
être qu'un messager deCondoïdi ou du sélictan- 
L'alternative me parut aussi, certaine qu'à lui. 
Mais je la trouvai également chagrinante; et sans 
chercher les raisons qui me causoient un trouble - 
si pressant, j'ordonnai au maître de langues 
d'aller successivement chez le sélictar et chez 
Gondoïdi. Je ne lui donnai point d'autre com- 
mission chez le premier , que de prendre des 
informations à la porte sur les personnes qu'on y 
avoit vues depuis neuf heures. A l'égard de 
l'autre , je le chargeai formellement desavoir de 
lui-même si c'étoit lui qui avoit envoyé chercher 
sa fille. 
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J*atteadis son retour avec une impatience qui 
ne peut être exprimée. Il rapporta si peu de fruit 
de son voyage, que, dansla fureur où me jeta ce 
redoublement d*obscurité , mes soupçons se tour* 
nèrent sur lui-même. Si j*osois m^arréter , lui 
dis-jè, avec un regard terrible, aux défiances 
qui m^entrent dans Tesprit , je vous ferois traiter 
sur-le*champ d'une manière si cruelle , que 
j*arrac^erois de tous la vérité. Il fut effrayé de 
mes. menaces, et se jetant à mes pieds, il me 
promit Taveu de ce qu^il ne s^étoit laissé engagei^ 
à faire , me dit-il , qu'avec la der nièrer épugmance 
et sans autre motif que la compassion. Je brulois 
de l'entendre. Il m'apprit que la veille , peu de 
moments après que j'avois quitté Théopbé , elle 
l'avoit fait appeler dans sa chambre , et qu'après 
un discours fort touchant sur Sa situation , elle 
lui avoit demandé son secours pour exécuter une 
résolution à laquelle elle étoit absolument dé- 
terminée. 

rïe pouvant soutenir plus long-temps, lui 
avoit-elle dit, les regards de ceux qui connois^ 
soient sa honte et ses infortunes , elle avblt pris 
le parti de quitter secrettement Constantinople , 
et de se rendre dans quelque ville d'Eu tx)pe> où 
elle pût trouver un asile dans la générosité de 
quelque famille chrétienne. Elle confessoît , 
qu'après les faveurs qu'elle avoit reçues de moi , 
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c^ëtoitles reconnottre mal que de se dérober sans 
ma.participation, eid^avoirmanqué de confiance 
« pour son bienfaiteur.Mais comme j*étois l'homme 
du monde à qui elle ayoit le plus d'obligation ^ 
yétois aussi celui pour qui elle avoil le plus 
d'estime , et par conséquent celui dont la pré<i> 
sence , les discours et Tamitié renouveloieot le 
plus virement la honte de ses aventures. Eufin^ 
ses instances plutôt que ses raisons , a voient en- 
gagé le maître de langues à la codduire dès la 
pointe du jouf au port , où die avoit trouvé un 
vaisseau messinois , dont elle ëtoit résolue de pro- 
3ter pour se rendre en Sicile. 

Où est -elle, interrompis -je avec une im* 
patience encore pli^s vive ? Voilà ce que je vous 
demande , et ce qu'il falloit m'apprendre tout- 
d'un-coup? Je ne doute point, me dit-il, qu'elle 
ne 9^ ou sur le vaisseau messinois qui ne doit 
mettre à la voile que dans deux jours , ou dans 
une hôtellerie grecque où je l'ai conduite sur le 
port. Hàtez-vous d'y retourner , repris-je im- 
pétueusement ; engagez-la sur-le-champ à reve- 
nir chez vous. Gardez-vous de reparoitre sans 
elle , a joutai-je en joignant la menaceà cet ordre ; 
je'ne vous dis point tout ce que vous avez à re- 
douter de ma colère, si je ne la vois point avant 
midi. Il alloit sortir sans répliquer. Mais dans le 
mouvement qui m'agitoit , troublé de mille 
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eramtes que je ne m^àrrétois pas à démêler , je 
pensois que tout ceque jené feroispas moi-même» 
seroît ou trop leut ou trop incertain. Je le rap- , 
pelai. Ayec la connoissance que j^avois de la 
langue , il me parut aisé d'aller au port et de m^j 
mêler dans la foule sans être reconnu. Je yeux 
vous accompagner , lui dis-je. Après m'aroir 
tpahi'si cruellement 9 vous ne méritez plus ma 
confiance. 

Mon dessein étoit de sortir à pied 9 yétu sim- 
pleiriènt 9 et sans autre suite que Inon yalet-de- 
chambre. Le maître de langues s'efforça 9 tandis 
que je m'habillois , de se rétablir dans mon esprit» 
pat toutes sortes d'excuses et de soumissions. Je 
ne doutai point qu'il ne fût entré quelque motif 
d'intérêt dans ses yues.Mais prêtant peu d'atten* 
tion à ses discours » je i^e m'occupois que de la 
démarche que j'âllois faire. Malgré toute l'^fileur 
que je me sentois pour retenir Théophe. à Cons- 
tantinople » il me sembloit que si j'eusse pu 
m'assurer de ses intentions » et £ie persuader 
qu'elle y ouloit prendre sérieusement le parti 
d'une yie sage et retirée , j'aurois moins pensé à 
combattre son dessein qu'à le seconder. Mais en 
la supposant sincère » quelle apparence à' son 
âge de pouyoir résister à toutes les occasions 
qu'elle adloit ayoir de retomber dans de nouyelles 
ayentures ? Le capitaine messinois » le premieir 
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r qui se trouveroit avec elle sar le vais« 
seau 9 tout m'étoit suspect. Et si elle ne paroissoit 
point destinée par son sort à une conduite plus 
réglée que celle des premières années de sa vie » 
pourquoi me laisser enlever par un autre les 
douceurs que je m^étois proposé de goûter ave6 
elfe? Telles étoient encore les bornes où je crojois 
renfermer mes sentiments.Tarrivai à Thôtellerie 
où le maître de langues Favoit laissée. Elle n^eu 
éioit pas sortie. Mais on nous apprit qu^elle étoit 
(lanssa chambre t avec un jeune homme qu^dle 
avoit fait appeler eh le voyant passer sur le port« 
Je demandai curieusement les circonstances de 
cette visite. Tliéophé , que le jeune homme a,voil; 
reconnue aussitôt 9 et qu'il avoit embrassée avec 
la plus vive ^tendresse , avoit paru répondre fort 
librement à ses caresses. Ils s'étoient enfermés 
ensemble 9 et personne ne les avoit interrompus 
depuis plus d'une heure. 

Je crus toutes mes prédictions déjà remplies • 
et dans le dépit dont je ne pus me défendre » il 
s'en fallut peu que f renonçant à toute liaison 
avec Théophé» je ne retournasse chez moi sans 
la voir» Mais le motif qui me faisoit agir , cçn« 
ûnuant.de se déguiser ^ je voulus donner à la 
curiosité ce qu'il me sembloit que je ne souhai- 
tois plus par aucun autre intérêt. Je fis monter 
le maître de langues ^ pour l'avertir que je 

Pr4fTO»t. Tome XI, H 



^8 HISTOIRE 

demandois à lui parler. Le trouble où la jeta 
mon nom f lui dta long-temps le pouvoir de ré* 
pondre. Enfin le maître de langues revenant à 
moi , me dit que le jeune homme qull avoit 
trouvé avec elle » ëtoit le plus jeune des trois fib 
de Gondoidi. J^éntrai aussitôt. Elle fit un mou- 
vement pour se jeter à mes pieds; je la retins 
Inalgré elle ^ et plus tranquille en reconnoîssant 
son frère 9 que je n'aurois dû Fétre après tanlt 
d'agitations , si mes sentiments n^avoient point 
été d'une autre nature que je ne les croyois en^ 
core , je pensai bien moins à lui faire des re- 
jMToches qu'à lui marquer la joie que j'avois de 
la retrouver. 

- En efiet , comme s'il étoit arrivé quelque cban*^ 
gement dans mes yeux depuis le jour précédent^ 
je demeurai quelque temps ik la regarder avec 
tin goût f ou plutôt avec une avidité que je n*a vois 
jamais sentie. Toute sa figure , pour laquelle il 
pi'avoit paru jusqu'alors que jen'avois eu qu'une 
admiration modérée, me touchoit jusqu'à me 
faire avancer ma chaise avec une espèce de 
transport, pour me placer plus près d'elle; la 
crainte que j^avois eue de la perdre sembloit aug- 
menter en la iretrouvant. J'aur ois voulu qu'elle 
fût déjà retournée chez le maitre de langues; çt 
la vue de plusieurs vaisseaux parmi lesquels je 

teer figurois que devoit être celui du Messinois, 

• •• . I . ^ 

; . •• • - 



tte causait ime iaqmëtude qui m'èchauSTdil le 
sang* Tous me quittiez doue ^ Thëophë »'lui dis^je 
tristemeut; et^ lorsque tous avez pris la réso^ 
Itttkm d*abau4onuer \m homme qui vous est 4 
.dëirouié» tous ares compté pour rieuia douleur 
que votre d^art m^alloit causer^ Mais pourquoi 
me quitter sans m'avoir averti de votre projet ^ 
Arez^vous trouvé que j*aye mal répondu à' votre 
eofifiance? Elle tenoit les jeux baissés, et f eÂ 
voyais couler quelques larmes, Cepeûdaût le^ 
levant sur moi «vec un air de confusion , elte 
m*assm*a qu'elle n'avoit rien à se reprocher dii 
côté de la reconnoissance; et si le mâtîré^dâ lan^ 
pieà 9 me dit-ellp , m'avoit rendu compte des 
senthnetits qu^elle emportoit pour nK>i',' je né 
dévbis pas la soupçonner d'ingratitude. EUê cW 
tinua de se justifier par les mêmes raisons! tjtiHl 

tt^avoit apportées) et vebant au jeune Condôïdi^ 

• • • 

ique {a pouvois être surpris de trouver dans sa 
chambre, elle aie confessa que l'ayant vu passeir^ 
le souvenii^ de Taffection qu'il lui avoit marquée 
la veiîfe> Tavoit portée à le faire appeler. €e 
qu^e veiioît d^a^prendre par son témoignage 
devenoh: pour die une nouvelle raison de préj- 
eîpiter son départe CondoSdi avoit déclaré à ses 
troiïOs'qu^il ne lui restoit pas le moindre dbute 
cfû*eUe ne fftt leur sœur; mais n^en étant pas 
^lus di^sé'à la* recevoir dans sa famille, 

7* 
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a voit défendu^ au contraice» àseSifiladeCormer 
la moindre liaison arec eUe; et sans expliquer 
Je, fond de ses .idées t il paroissoit rouler secret- 
leinent quelque noir projet. Le jeune homme ^ 
charme de rencontrer sa sœur pour, laquelle il 
seutoit redoubler son affeotion , Tavoit ei;horlée 
lui-même à, se défier de Thumeur de «on-père; 
^et la. trouvanC déterminée à s^éloigner de Gonsr 
taUtipopte, il lui avoit offert de se joindre à elle 
.p0ur raccompagner danscson voyage* Quel autre 
<DOQseil donneriez- TOUS à une malheureuse 4 
.a|outa Théophé/et quel autre parti me reste>- 
i-il à choisir que la fuite ? : > 

. . «Taurois pu lui répondre, que la plus < forte 
raison^ quelle, eut de fuir étant la crainte qif on 
lui inspîrpit de spn père, le sujet de mes plaintes., 
n'en subsistoit pas moins, puisque ce nouveau 
malheur n*étoît venu qu'après sa résolution^ 
Mais faisant tout céder à Tenvie de la retenir^ 
et n'exceptant pas même son frère de mes dét^ 
fiances, je lui représentai que si son départ étoit 
îuste et nécessaire,. il devoit être accon^f&gné de 
quelques mesnres dont elle ne pouvoit ^sis.jdisT 
penser sans imprudeu<^. Et raccusantencpi:^ de 
n'avoir pas fait assez de fond, «ur mes sei; vicies ^ 
je la jiif essai de suspendre son -dessein jpour nif . 
donner le temps de lui chercher quelgue occa- 
Mon moins dangereuse que celle d'un capitaine 
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ncpimu. A régard'iiu îeune Gondoïdi , doni^ je 
Jôaois le bonnalureU je lui ofiSris de le<^preiidre 
chez moi, où elletleyoil se persuader aisé toéni; 
qne pour la douceur de la ^ vie et pour le soiu 
deMu^dueition » il n^aùroit poiûl à re^etter Itt 
Biaisou de son père. Je ue satis si ce fut satinti- 
dite seule qui la fit céder sans résistance à mes 
sollicilatioos;mais jugeantpar son silenceipi'eile ^ 
conseatoit àtne suivre , je fis afmener une Toituré 
pour la conduire moi-mâme chjss le matore de 
langues. Il lui dit à roreille quelques mots que je 
ne pus distinguer. Condoîdi, quiayoit su d'elfe " 
qui j'étois, marqua tant de joie de mes ofFrea 
que je pris plus 'mauvaise- opinion que jamais 
d'un père dont -je voyois le fils si content dW 
être délivré; et Tun de mesmottfs'étoit Tenvie 
d*étre informé à fond* de tout ce qui intéressoit 
cette famille. ♦ ? - * . 

£n retoumaut cbez le maître de langues, je 
mépfoposoisbien de ne pas difiPérerplus l<Hig^ 
temps Vouverture que je voulois &ire à Théophé 
des vues que jWois sur elle. Mais n'ayant pu umt 
dégager avec bienséance du jeune Clondoïdi»' 
qui sembloit craindre que je n'oubliasse ma pro^ 
messe en' le perdant de vue un moment, je fns^ 
fi>rcé de me réduire à des expressiqns vaguer 
dontrje ne m'ébmtiai point qu'elle ne parut paa 
comprendre It sens. Geilangaj^étoit néanmoins 
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ti dtfi&eilt de celui dont j'aTois toujours um; 
ayéc elle , cfu^à véc àulaûl d^efi^prit qu^elIe eh aYoib 
aiatarellemeni^ ell« dùl s*apercetoîr qvTû yenoit 
da quelque. Autre source. Le seul cbangeuKenft 
^\l^ j^ jais i^hei le xuaitrë dé langues 4 fut dy 
lsA9$€ir mon valeUdé-cbambre 9 sous prétexte que 
'^héophé n*a voit encore p^rsoiinépour la seryir 9 
Vdài^ au fond^.pour m*assurèr de toule^ ses âé^ 
marôhea^ en atteadaiit que f iensse trou^ pour 
éSequdque feaalâ^^ dontlà fidélitépût me readr^ 
tranquille. Je cohiptois de tà^én proeuser deux ^ 
e^-rà-dirë^ uû fie, icbaque JeaM^ et de les loi 
metti^r le. méine soir^ Condoïdi . mc\ suivit cfaeA 
viQu Je jiu». fift qiiièler aussitoli Tliàbit grée pour 
la^i^étir phis proptëmfent à la ftaneoitei Ce chaii*» 
f/imeùt lui fût si aTantageHa;^ que j!avois Ytl 
pfeu de jeUiies: gens d^ujàe figuré si aimable* B 
avoit les mêmes traits et les mêmes yeux que 
Tiiv^phé, àyèc uiie taille àdounrable dont son 
premier bafatt càchoit tout • Fagi^enieiitv il kd 
àrânquoil nëanknbibs mille ^ehose^ qu^il aumic 
pvri^eoeTOir.de rédûcatiout eè<qut icontisnoienè 
d^iïte iàvté piag^ fbit mal des usages et dessen^ 
tionqnUidela nfaklèsse grecque^Mais c^toît assen 
deTopiiûon où j*ëtoiS' qu'il loiicboit de si pràs 
par le sang à Théophé » pour nie iain apporté 
tsm^ inessoiuSjà perfddioiiner ses qualités niiatUH 
f«Uei. Je daiaiai'eQnih^ q^^ serri par )iiea 
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àMn.è»\iqvLhs avec autant d*attentîoii que moii^ 
«kéme, et j'arri^i dès le même jour difiërentf 
maîtires pour le former daas toutes sortes d'e^^er-r 
<}ices. Je ne remis^pas plus loinuoa plti$ à 1^ 
demander quelqueiéolairoissemeiu sur fiafamil]e« 
Je cotlnoissois Fancienneté de sa noblesse ;nuiis 
les lumières que je désirdis étoiwt celles qvie je 
pouvois rendre utiles à Tbéophé. \ 

Ea me répétant ce qUe je savois déjà de Tan^ 
^enne noblesse de son père ^ il m'apprit qu'il 
prétêaaidoit desc^^idre d'un Gondoïdi > qui éloit 
|;énéral du dernier empereur greo ^ et <}ui a voit 
fiiit trembler lilahomet II ^ peU dd jours aTant 
là prise de Gonstantinople. 11 tenoit la campagne 
avec des troupes considérables; mais la situation 
de l'armée turque ne lui permettant point d'eif 
approoher , il prit la résolution , sur les dertiières 
nourelles du misérable état de la ville» de sacri^ 
iier sa Tte pour sauver l'empire d'Orient. Ayant 
cboisi cent de ses plus braves officiers, il leui^ 
proposa de le suivre par dei cbeùi^ns où il n'y 
airott. poitet d'espérance de faire > passer ^ une 
armée» et s*y engageant à. kur ft^' dans lafdul 
grande obscilrité de la nuit» 11 piùn^JBAt au ^camp 
deiMbhomèt , qu'il s'étoiC promis de twerdânà âa 
teotte. Les Turcs se ordydient en^effel sLcouverta 
de ce !e^téflà» qiiè.la. garde y étoit feyole'et négli-* 
géantes il pénétra « ^ilop îasqa'à la ' itente dé 
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Mahomel,da*moin8 jusqu^à celles qui renTiron- 
noient et qui appartenoîent à son équipage. Ne 
s^arrétant point à faire main-basse sur des enne- 
mis qu*il trouToit enseveKs dans le sommeil i û 
ne pensoit qu*à s^approcher du sultan ^ et ses 
premiers pas furent heureux. Mais une femme 
turque 9 qui se déroboit apparemment d*une 
tente pour passer dans une autre ^ entendit le 
bruit sourd d*unè marche qui Pàlarma. Elle re- 
tourna sur ses traces aVec une frayeur qu'elle 
communiqua tout - d'un - coup .autour d'elle. 
Gondoïdi , aussi sage que vaillant j désespéra 
aussitôt de réussir , et croyant sa vie nécessaire 
à son maître lorsqu'elle ne pou voit servir à le 
défaire de son ennemi, il tourna son courage et sa 
prudence à s'ouvrir un passage ,*pour se sauv^ 
* avec les compagnons' de son entreprise. Dans la 
premièife. confusion des Turcs « il s'échappa si 
heureusement qu'il ne perdit que deux hommes: 
Mais il n'avoit conservé la vie que pour la per- 
dre éocore plus glorieusement dans l'afireuse 
révolution qui arriva deux jours après. Ses en- 
fants, qui étoient dans le premier âge, demeu- 
rèrent sujets des Turcs, et l'un d'eux se fit un 
établissement dans la Moréé j où ses descendaJils 
essuyèrent encore une infinité d'aventurés. En- 
fin , leur, maison se Irouvoit réduite à ceux qui 
étçietit /alors .à Gonstantinople , et à uii évéque 
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gfecidu même nom, dont le siège étoit dans 
quelque ville d* Arménie. Leur bien consistoit 
encore en deux yillages , qui leur rapportoient 
environ mille écus de notre monnoie , et dont la 
propriété passoit aux aines, par un privilège 
assez rare dans les états du grand seigneur, 
et qui faisoit la seule distinction de leur fa- 
mille. • ' ^ 
Mais d^autres espérances avoient amené à 
Gonstàntinople le père et les enfants , et c^étoit 
apparemment ce qui causoit leur dureté pour 
Tbéôphé. Un riche Grec, leur proche parent , 
avbit fait un testament à sa mort, par lequel il 
leur laissoit tout son bien, à la seule condition 
que réglise n*eùt aucun reproche à leur faire du 
côté de la rdigion et de la liberté; deux sortes 
de'inérite dont la nation grecque est extrême- 
ment jalouse. Et Teglise, c'est-à-dire, le patnâr- 

, che et lés suffragants, qui étoient établis les 
les juges de cette disposition , avoient d'autant 

- plus d'intérêt de ne se pas rendre trop faciles , 
qttHl^ étoient substitués aux légataires dans le 
cas quiles exchioit dela*succèssion. La femme 
de Gotidèïdi avbit été enlevée dans ces circonr 
stances, et les prélats grecs n'avoient pas man- 
qué de £iire valoir Tincertitude de son sort et de 
^ui de sa fille, comme un obstacle à Texécu- 
tton du testament. Delà venoit^ que Cdndoidi , 
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^rès avoir Teconiiu spti iptan^ant^ avoitmoios 
peasé à faire des informations sur les aTeatures 
^e âa femme et de sa fille ^ qu'à faire punir leur 
ràtifisbur , aussitôt qu'il s'étoit reconnu coupable 
de renlevemeiit et qu'il avoit dédarë leui^ mort, 
jlaToit espéré que dansquelque situationqu'eUes 
eussent pu tomba: > U t^sonnoissauce en seroît 
ensevelie avec lui. !N'ayant pas même ignoré 1^ 
éoi^deucc que ce misérable avoit faite aU cadi , 
il avoit été le plus ardent à \a faire pMSer pour 
une itnposlure» et il n'a voit ppint eu de. repos 
qu'il ne Tèût vu conduite nu siippUùe. Arh-* 
vérité 9 le patriarche n'eu paroisaoît .pAs plus 
disposé k lui abandaivn^l* Théritiige ; et ne se eaa* 
t^it^tppinjt d*iin tén^ignage defnort^ il vout 
loit des prtoves dont Ckmdoïdi croy oit pouvoir 
se dispenser. Sa fille, présentée àluir,c<wime 
si eUe étoit tombée du cielv ravoît jeté 4aas une 
mOct^lle alarme. Loin d^étre porté k &ive exa* 
miner lur quoi elle f ondoilb «es . prétentoons ^ et 
par quelle aventure elle w trouvait à Cotestab'' 
tino|dé„ iLrèdoutoit tous les ëdairciasemenlAqui 
pouvoîent nuire à ses^-espél'atioes. Enfia^^s'étant 
persuadé qu'après la mort de rintendaiit » ^Ue 
auroit beaucoup de peine à proiivt^ la vérité dit 
sa naissance^ il s'étoit.ari^lu purti » ôAtMelik^ 
nieiii^4<3 xke lapas reconnoître^mais de l'âcéusev 
Viémo d'iïupostoire , «t-dé sollkitersa puaitÎMii 



«t die entreprenoit de faire éclata 'les 'droits 
qu^elIe s^attribuoit. .- 

Je suis trompé fOiie dit le jeune honlmB^ s^il 
n^a pas fermé quelque deâsdu plus terriiite 7 
car nmis FaTOns tu^ depuis votre TÎsite^' dans 
«ne agitation qu'il n*a jamais sanft quelque 
e£fi(t extraordinaire, et j^e: n^ose Vôms dire de 
quoi la katne et la colère Tout quelquefois #endtf 
eapabfe. 

Ce récit me f^erduada que Theojihé tëussiroif 
diffidilemetit à rentrer dans- les droits de la nà^' 
tuire; thaïs je ni^alarmaî peu des intentions de 
ton. paré , ? t quelque Toîe qu'il put chercher 
pbur lui wiiré , je me fiâAtai de la défetidre aisé-^ 
vent de ses entrefiriies^ Cette pensée tne fit même 
abândoaderle de^èin que f arois t6ujott^s eu 
de lui laisfewiigndrer qui )'étois> ou du<-moins 
riatërel que je prenôis à s^ fiUei Je pressai 9 ati 
coiitraire^ son fils de le Voir dès le même )OUf% 
autant pour lui déelàrer que )e preliois Tfarfophé 
aous ma ptotettion ^ que "pour lui a|)p^endre 
Vafmitië iqae je marquois k ce jeune homaie en 
le recevant chesmoié Sd^-leHchamp je fis oberT 
cher denac égares ^ tda que je les jugeois lue- 
tessair^ à de nouTeauic tanangetaients ^quirnfé 
téndient à Fësprit ^ el n'attendant que le' SOÏ^ 
pour lés eommencer , je me rendis éhiesË le lAdâif e 

dé languf^ à l'eatnée ie la tt^it» 
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Mon Tâlet-de*chambre m^attendoit arec ita-> . 
patience. Il aToit été TÎTement tenté pendant 
le jour de quitter le poste où je TaTois attaché, 
pour me venir reudre compte de quelques ob- 
sérrations qui lui avoient paru importantes. Le . 
messager du sélictar étoit Tenu avec de riches 
présents , et le màitre de langues Tavoit entre- 
tenu fort long-temps d*un air fort mystérieux. 
Mon Talet, qui n'entendoit point la langue 
turque 9 avdit affecté d'autant plus aisiément de 
ne rien remarquer , que n'espérant point de 
récueillir leurs discours , il s'étoit réduit à les 
observer dans Féloignement. Ce qui lui avait 
paru le'plus étrange 9 étoit d'avoir vu les pré* 
sents du sélictar acceptés de fort bonne grâce 
par le maître de langues. Cétoient des étoffes 
précieuses 9 et quantité de bi joux à l'usage deft 
fenuhes. Il s'étoit attaché à découvrir de quel 
>ir ils sei^oient reçus de Théophé ; mais il m'as-, 
sura qu'ayant eu continuellement les yeux sur 
la porte de son appartraienl;, et le plus souvent^ 
qu'il avoit pu sur elle-même » il n'avoit pas va 
porter ces gsdan teries dans sa chambre. 

Javois si peu de ménagements à garder avec 
le nkaitre de langues , que 9 ne voulant point 
d'autre explication que de lui-iitéiDae.,'}e lé fis 
appder aussitôt pour me rendre compte dé cette 
conduite. Il cQm|Hrit au premier inot qu'il atoit 
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liial. réassi à se déguiser. Et né se promettant 
rien dé rartifice, il prit le parti de m^avouer 
naturellement qa^avéc la participation de TKéo- 
phé^à.qiii il a voit: représenté ses besoins, il 
avoit'tonrné lés présents du sélictar à son usagé. 
La éomme d^argéut avoit eu le même sort que 
les étoffes. Je suis, pauvre , me dit-il ; fai fait 
râtendre à Théophéqûe les présents sont à elle» 
•ans doute, puisqu'ils lui sont envoyés sans 
condition; et la reconnoissance qu'elle a cru 
deyoir à quelques petits services que je lui ai 
rendus , Ta fait consentir à me les abandonner. 
Il me fut aisé , après cet aveu , de pénétrer les 
motifs qu'il avoit. eus pour se prêter si facile- 
ment^ à sa fuite. Je perdis auœitôt toute con- 
fiance pour un homme capable de cette bas- 
sesse, et quoique je ne pusse Taccuser. d'avoir 
manqué, aux devoirs de la probité, je lui dé* 
cdarai qu'il n'a voit plus rien à espérer de mou 
amilié; Cette chaleur future imprudence. L'em- 
pire que j'avois sur un homme de cette sorte 
m'empêcha td'y faire réflexion tout-d'un-coup , 
et la résolution où j'étois ,* d'ailleurs , de faire 
changer de demeuré à Théophé me délivroit 
du besoin que j'avois eu de ses services. , \ 
' Lés deux esclaves que j'amenois me yenoieat 
d'une main si sûre , que je pouvois me reposer 
sur eux- avec une parfaite confiance.' Je leur 



ftTois expl|qaé mes intentions , et je leur atsûit 
promis' la liberté pour prix 4e leur fidélité et 
de leur zèle. La femme aYoit seryi dans plusicuss 
séraîlâ. £Ue étoit Grec^e comme Théoph^ 
JJkomme 4tok Ëgyptieu» 0^ quoiqiie je n'râsse 
faî|t auciioe attaition k leur figore » ik éftoient 
tous . ipvfz d'un air supérieur à leur oèudkiom 
Je les présentai à Théopfa^. Elle ne fit pis jdîffi^ 
eoUé d^ les receroir; mais eUe me demanda- de 
quelle uliilité ils lui pouvoient être dans^ le peu 
de aéjoiir qu'elle devoit faire à ÇoBStantiniq^i 
J'étois seul avec elle» Je pris ce momeatrpaur 
lui faire ro|i¥er(ure de mon projet. Mais qmou 
qu*il fàt médité et quQ je me flattasse enboras 
que ma proposition seroit écoutée voloàtiem ^ 
je aie sle trouvai point la facilité que j'ayois oi^ 
dinairemoit à m'exprimer. Chaque regard que 
je jetois $ur Théophé me faisoit ^roixirer des 
IBOUTements.que j^aurois trouvé plus de dou-* 
ceur à lui e&pliquer, qu*à lui proposer brus« 
quemttit le genre de liaison que je vôulois formef 
avise elie^ Cependant une agitation si oosluse 
n'étant point capable de me faire changer tdut^^ 
d'unK^oup une réiMiAutîon à laquelle je in'ëtois 
fixé , je lui dis asses timidemept que l^ii^rât 
qixe je preooîs à son {lon^emr m*ayant -fait te^ 
gMtà^r sou, départ nçmme nue imprudence ' qui 
ne peuvoit jamais étreheurepsey je m'ëiois déter^ 
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miné à lai oITrir un parti beaucoup plus doux^ 

et dans lequel je pouvols lui garantir également 

et le repos qu'elle paroissoit désirer , et toutes 

sortes de sûretés contre les entreprises de Gon-^ 

dotdi. J'ai à peu de distance de la ville, continuai" 

je'9 une maison fort agréable par sa situc|tion 

et par la beauté extraordinaire du jardin. Je 

vous Coffre pour demeure. Yous y serez libre 

et respectée. Eloignez toutes les idées du sérail^ 

c'est*à*»dire » celles de solitude et de contrainte 

perpétuelles* J'y serai avec vous aussi souvent 

que mes afi&ires me le permettront. Je ne vous 

y mènerai point d'autre compagnie que quel** 

ques amis François, avec lesquels vous pourrez 

faire ua essai des usages de ma nation. Si mes 

caresses , mes soins et mes eomplaisaaoes peu* 

vent servir à vous rendre la vie douce , vous 

ne vous apercevrez jamais que je m'en relAche 

un mpmient. Enfin , vous connottrez conïbieu il 

est difiPérent pour le bonheur d'une femme de 

partager le cœur d*un vieillard dans un sérail , 

ou de vivre avec un homme de mon Age, qui 

t*élinira tous ses désirs à vous ]^aire , et qui se 

fera «ne étude de vous rendre heureuse« 

J'avois tenu les yeux baissés en lui adressaiit 
ee discours, comme si j'eusse trop présumé dtt 
t>buvràr que j'avois sur elle ,, et que ma ct^ainte 
eût été d'en abuser. Plus occupé même de mes 
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sentiments que d*un projet que favois formé 
^avec tant dé joie, j'attëndois bien plus impatiem- 
ment qu^elle s^expliquàt sur le goût qu'elle avoîl 
pour moi, que sur le repos et la sûreté que je 
lui faisois envisager dans le parti que je lui 
proposois. Sa lenteur à répondre me causoifc 
déjà de rinquiétude. Enfin , paroissantsprtir 
d'un doute qu'elle aYoit eu peine à .yain?ore , 
elle me dit que, sans changer de sentiment sur 
la nécessité qu'il y avoit pour elle de quitter 
la Turquie , elle convenoit , que pour attendre 
l'occasion que je lui avois promis de cherçlier , 
elle seroit plus agréablement à^ la campf^ne 
qu'à la ville ; et retombant sur sa reop.nnoisr 
sance, elle ajouta que mes bienfaits étant sans 
bornes, elle ne s'arrétoit plus à chercher quel 
en seroit le prix , puisqu'on obligeant une iur 
fortunée qui n'étoit capable de rien pour ;mo^ 
service , je ne me proposois , sans doute^ que de 
satisfaire ma générosité. Il étoit naturel^ qu'avec 
les mouvements qui me*pr^$oient le .cœur, je 
me soulageasse par une déclaration plus;;' ou^ 
verte ; mais trop content de la voir disposée 4 
se laisser conduire à ma campagne , je n'exa- 
minai point si elle avoit compris mes. inten- 
tions , ni si sa réponse, étoit un consentement 
ou un refus, je la pressai de partir sur-le-champ 
avec n^oi. . . 
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« 

Elle ne -fit ^ilit d^objection à^mcs Instanoes^ 
Je donnai oirdrèà monTalel<le*chambre.de>me 
faire amener promptement une daléche. Il étoiz 
ià*-peine neuf heures du soir. Je comptçis soupei* 
à* la campagne avec elle ,,el que n;e^ me promet^ 
tois-îe ^às ensuite de ôeite heureuse' nuit ? Mms 
loï*sque^ je cconmencois à lui' manquer ma jdie;^ 
le maftre>de'Ian^ues enive d^onair consterné «^etS 
me pretiàiil; âiréçart , il. m{appf*eiaid> que le sélic-i 
tar« accompagué seuleinent.d&'dexix. escla^»esv 
deman<kixt'à...Yodr Thêophë. Le! trouble !^tec 
lequel il m*lipprit cette nouvelle ^tie me permift 
point dé. eôm|>Dendre d'abord que* ce seigneur 
étoillui-îiûêpeià ma. porte. Ahl n^ez-youspa» 
répondu ^ Ini'dis^^e» que Tfaëoplié né peut rece-* 
toir- sa. visite?; Il me confessa ,. avec, la mémo 
eoufusîon y que n'ayant pu devi^er^que c'étoit 
le sétictar:^ et Tayant^pris ponrc^n de sesigens ^ 
il'ayoit criÛQ^ça défaire en lui répondant. c|ud 
fétéîs avec/IIliéophé;;mais ce seigneurin'en ayoit 
fecçvL que' plu^^empress^ pour t desc'endre ^. et» lui 
avoit mésile '.ordonné. de..m'a:vertir que .c'étott 
hfi. )n tmè > ppirùtàmpos^ible d'éditer tm coàtce-j 
temps si fAbbeu^^; et si j'admirai de quoi râmqrurl 
i^nd^t cif>ible'un'homme de cexrang , ' ce fiitf 
m^oins^pournmîappliquer une réflexion: qui nie 
tte «onvcfuoiti guère moins qu'à Ivâvqueiçoair 
me Ui^retiaa chagrin dé lui voir renverser mei 
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fgpéaranùts. Jeue doutai paist ipi» ce ne f«t Une 
mnwelle trahidon du maitre dai lai^Nteft; mais 9^ 
daigoiaat poiat touracr oiei veproobe» sur ciift 
perfide t je aur hAiai d^eiborter Xliéopbé à si» 
diMcmer aucm ava^^tege .$iir ^le à im hMxmà 
diont elle camooîfisoît les ialentiOASà Cetie lut 
quiélttde devokacheter de lui faiMooiiiprcitâré 
les. mieiraes. Elle in*iiarara. qu^il n!y^ aroil quà 
roiiéîssâiice ({tt^dJe me deyok ^ qui p6fc la &îre 
eoBseutiv à Deoevàirsa visiiew . 

J^allal aa<-devani de luL II jBfembtasisa a«rto 
aflEedion ^ et badinafiit a^*éablemeiift aur ttne si 
éUWÊÊ^e rencontre^ il me dit que labalia Grao^ 
que auroit maAivalse grâce de se plaîiidre de 
ranûtié et de ramonn. Si^uile iûVjraixt . réfété 
tout œ iqa^il m'avait déjà dit.du pedduuH qa'tè 
avoit qpour dle^ il ajouta que» dans la, coofiâoce 
quHl aroit boufoom j| ma parole î il pistoit pai( 
fibché quie je fusse tëmom dès pcopositioitt. qii!i| 
avoit à lui fiurei J'avoue que oe discoum.eti% 
scènfe qtt*il m'anuonocît «mecausèrèat on é^ 
tfmlHipras. Que je me aedtœa dîfieDeofcâe ee que 
)^étxM8 -eu eifet , lorsque je loi ayiMs jprotestéque 
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phë ! Et dan* une ^posî4ioii -deut U «eipmrroîb 
plnsmeresterd^iiicertkuds^ oomifieukpeu^oiàît: 
me pnnaettrd assee de modër^iuu paur étasr 
Umiquillemeni témoiaf dfis ufifreà-Da dea gdan?! 



d'oke gkecqvb Hodernb. ttS 
teriertlâ'Mnf rîral ?''eë^6âaâr, il IMlkt ^è 

(Tatiiâî^^i^ cnxellè qUë je ib%ïi<ftëWféÀi ili6it- 
inéme' tttt^ l6i inAiSf eùîaiAë: "TMèp&é mv^ 
beàùcdtij^il*èiidbaa'k'à^ «ri' te voyant {>àt^rëàtéè 

qui oktl l^î" tiHét lés Ti#^ dHtti i^é âù<^ié. té 

iùéafe <i(&l lié ttotiVôiHarâ âW iâétlt)]MmHl6 
mëof^U^^ti^&'tiioi , et }'è>fr Viùs'jtts^'âli^y ^é 
pour elKr'^ë'éé^fopo^âbt'dé' Mte «teagé âë si 
Uhetiiè pdiijr i^tttëi' Côn^ntiil^r^ie , elle déVoit 
éxDp&rHfP'iitëqpit rëgi'k làe W pôtiVoir ^i^eé 
rorèifle iiâHéà «èhilttiétats^i téiât^s <ét âî aj^BIë^ 
in«nteipHtfaëi. MaU 6e kirte îétibftiii éa^BI'é 
âè {«Tëllrùidii'; dttdèltti Mr& iâi^diétéb ^t- 
baùlHHm^iflrééi&à^i Im HthJifâf, iM tidtitràk^i 
les ôffi^ ifttkqàîillëâ 21 b'étéiie prë^rél Él^i 
i«pi*<jcbéf ttik âéssèîtt qti*èlië^'i^e rdrttté^ Idl 
ait-H ; <)taè>hir-l« Vétxàifè fiàiétkhtè; ihêk m 
ûàttArAî^ûté de totlib^ sètt eôétt^éti*Itit à^4 
pretiaiii''cè qu'A vofiA>it fàîtë ^[wtfr élW-,'é'!ftl 
patla dTùùé sttperbéIfaaHiàit i}iini ilM<>ie ^rFKI 
Bôspklïf^ -'Stikt il était' résiytyi aëHiit iBatiadii' 

ireauqài' rëpoadtt à la ina^fitience d'citie" 4 
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'Iff^çdMenre^FUçy $eroit> aon^8çu]i^m(^t^ libre 
fX i9d4peiMl|mtei.iiiA;i8,.eU6 y anit)ît« wg auto^ 
rite fabsçlue sur tx>ut, ce qui dépe^dçit de lui. Il 
lui 4pnpeK!^t trqnte esclayes de ïup, let. de T^utrie 
:9ex^ 9 tous ses d^f^m^fi^f dont le ppmbre et la 
hefLVâÀ lui c^userqî^t d^ jL*adinir^(i&n^ ^ le 
^chpix cputiniielde jl^pAt^cequi :pfiffnMi|t flatter 
son go&U U était dao^iiipe assezi.fa^if^.^vçur à 
k sublime Pqrfiç , , paus,çe or«and^ç;laj'iftlouri^ 
de,perso|ine. Riep n'élwit içii^x,fi?p^^gu>ne 
fprt^pe dontil faiftoit. ppn ouvr^gç^ ftjpour ne 
lui jlgisser^ aucun 4oj^/^e sa ^p^^^f%, il me 
preaoit à témoin dç t^és ses pir<^^^i|^j 
: *Çes offres , proAQnpé^ avec r^4»FP; q^i est 
naturelle {lux Tu^^ j^^^ ^I^Çf^. ;4*/i];q^i:^ession 
par.v^n pour m^ jG^f e craindre c(U^^les n'en 
/çussenl; fait trop .sur Théophé. 11 nje p^r^it si 
étonnant qu'elles eussent tant de resseînblance 
avec If S miennes, que^ Temportaiit . b^upoup 
d^Ueurs par Uéçlat, je tremblai toùt-d'un-^oup 
pour un projet 4]iie jiayois si faeureu^ngjçiit con« 
4uit, ou que je désespérai du-m^ins.4^obteni^ 
jamaisr ce qui aurpjit j^té ref^sé ,9u,.sé%l^. ;i!ilais 
cop^ien ne sentis;.J€| ppint redonble^.^n^çs alar- 
n^esj, lorsque ;Tli4^^ B«asée 4^ j|>j|pliquer, 
lui n^arqua iplus^de sensibilité p^mr^ses bien? 
Cuite, qu'il ne . sV étoit lui-même attendu? Un 
ir de satisfaction y qui se répan4itf.sur son 
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Visage 9 m'y fit âëcbtt^vriir plus de chantes qae jé) 
]i*y en^ aTOi^ aperçu depuis que* je là connoisr t 
sois. JeTaT^i^ toujours yue triste et inquiet te«( 
Le mouTenieDt d'une cruelle jalousienKs.fit voit : 
tous les feux de ramour allumé dans ses yeux., 
Il devint un transport- de fureur , en lui enten-' , 
dant ajoutëi^ qu'elle ne demandoit que vingt*: 
quatre heures pqur se détexminer. Elle finit cette 
scène par. des instances qu'elle n'adressa qu'à 
lui pour obtenir qu'il se retirât; et jFaisant en- 
suite réflexion qu'il pouvoit trouver choquant^ 
qu'elle m'exceptât de cette, prière » ou qu'elle 
fit difficulté de le souffrir long-temps dans un, 
lieu où il m'avoit trouvé, elle ajouta fort adroi-' 
tement qu'avec un bienfaiteur à qui elle devoit 
'la liberté, elle s'observoit moins qu'avec un' 
étranger qu'elle avoit à-peine vu trois fois. ! 
J'aurois peut-être trouvç dans la fin de ce^ 
discours de quoi diminuer ou suspendre le cha-' 
grin qui me dévoroir, sî mes prétentions m'ens.' 
sent laissé l'esprit assez libre pour y découvrir 
ce qu'il y avoit de flatteur et dé consolant pour 
moi. Maïs frappé du terme qu'elle avoit de- 
mandé pour sa réponse , désespéré dé la jdie du^ 
sâictar, et pre'squ^étoufië par la violence' que' 
je mè faisois pour câcbei' mon agitation , je ne* 
pensai' qu'à g^agnéi* la rue, dans l'espeilaince àei 
me j^oûiager du -moins par quelques soupirs.» 
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unB le jéliètair, c^ £iit ^Saûtre tiKWmwtr^ur 
Bié( àe me ^foir obligés cm sortant «^MCt hd ».4e 
sèoteitir Mm éalvelieii pendant pkttidHiiic Jiem^r 
et'^exrtemispe ft'T^c quelle sMisfâcUoa il se Ixiuml 
déjà de sé'fbrtune. Je M pus meptreHaécr'qbé 
là ihcUité àyec laquetle^ il VÀoit f^t éismù^r 
m le bonheur â^in moment ^ et coniim^M sa 
Jbouûé-fbl ^ je lui demandai qaelquVx'j^ijCàllSe^ 
8iir celle Tisile , qui ih'aToît causpé 'tatif ffë- 
tonnement.'t) ne se fit |>as presser pour me dé- 
couvrir qu^ajanl enVoye le même jour à Théo- 
phé .divers- présents qu'elle a voit Vécus, -me 
dit-il »saQ$ répondre à siat lettre, il avoit fait ptes-* 
sentir le maître de langues $ur le dessein où il 
ëtoit de se rendre secrettément clite^ lui V et que 
r^poir d*étre récpmpeni^é avoit engagé cette 
amct pie^oejgtajlre. à. lui, ouvrir sa maison. A-U-. 
rérilé, il V^Toit fait itx^'tir QUç je mV trouvois 

Ç99^H« Ji^félliistiir, qxffi les ^e^tlme^t» qi^p yf^m 
mu c^mipis^ ».^ fi!igi^qrivi^ point <|e^)|uç}}/^ 
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¥i$li}m« Mtù Veèm dftm boÉiheur que les lan^ 
^mBfm «le cmmoÎMoient ps^k 

Je louai malgré inm la noblesse de ce prp^-^ 
tféèé. Joignant même a«i chagrki qfoe je Ycnois 
d^^Msuyér^ le Muvèmr de» termes oà feu etob 
É*reo Imi 9 et mille fcrupisléB d'iiocineiir ausqfoeb 
j^* ne pouTois^ m'émpéolier d^élre sensible, je 
résolu» ' de eMEibaltre ded Mtitiménl$ aunqnels 
ftt^oi» laissé pKftére tap0f i^eunxfire^ el je quit* 
Usa le s^elar daM celte pensée. Mais à • peine 
éloit41 éloigné de quelques p»Sj| que j'entendis 
appeler par son nom mon Valet-de^'chambre » 
Iftti étok le seul ^lonestiqne qne j'eusse avec 
mot. Je reooBttus Jazir , Tesclapre quie j'«vois 
mis auprès de Tbéopbér La i^eicion ayeo ia^ 
queBe j'ayois quitté le séitctar agiesoit eneorè 
si foriemeMy que j^ouvris la bouche pour ie 
(charger de quelques ordfes qui auroient paru 
durs à sa makresse ; mais il me prévint paroesvi 
qu'il m'apportoît;Tbéopbé Favoit dépéché après 
moi , pour me prier de retourner càes elle, et 
lui aroit necoimiitfldé ^attendre à qu^que dU^r 
tamse que feùsse quitté le sélîctor. Il s!éleva 
quelque omnlKit dam mon cœuv aaftre lei juste 
dépit qni ^"j élok fi(xrtifiéparr^ilire(seBiqimje 
Génois du étftti €t^ nudinaiiom qm::nio partent 
4Btioore à veffsétJter les êopéva|EDes queif avoia pe»- 
4ues« M aïs» jié cros^ é vit» ^*4od»rrâs de celte dh- 
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cuAiiMf en. prenmit pour ret(Hirner> çtir mes pa^ 
un motif qui n^avoil rien dé comipiw ^ vw le$. 
mouvements qui m^agitoient. 

'J'aTois oublié ma' montre; quefaimois sin^ 
guUèrement pour revcellence ' de Fouvragie. 
Ainsi, sans exsuoiiner si ce n^ëtoit pas à mon, 
valet - de - chambre qù^il r convenôit ^dc' Taller 
prendre, je retournai avec TeSclave, assez sa- 
tisfait d'avoir ce prétexte pouv me déguiser ma 
foiblesse à' moi -même. Que me dira Tinfidèlè? 
Par quelle excuse Fing^ate va«t-eUe justifier sa 
légèreté ? Ces plaintes sortoient. de ma bpucbe 
en marchait , et loin de faire réflexion que les 
noots que je lui'dl^ûnois supposoient îles droite 
qu'elle ne m'a voit pdint accordés sur die ^mto- 
imagination ne .faisbit que - s*éehaui|er en ap: 
proéhant de chez .' elle. J'aurois qommencé'înr 
iaiUiblement par les plus durs reproches , si je 
hû eusse trouvé en arrivant le moindre air de 
crainte et d'embarras. Mais ma |»ropre c(mf u- 
^ion fût extrême , :lorsque je là vis, au contraire, 
ti!an^ttiile , riante, et comme prèle à s'applau*^ 
dîr!du bonheur dont oh venoit/de l'assurer* 
Elle né laissa pas dorer long-temps mes doutes; > 
€onv«ae£, medit-dle, que je n'avois' pas d'autre 
ièsisouroepûius me- délivrer des ^miportunités du 
-sélictar. Mais si voire voitmTe:est:pr 
^uittér^ la« vilk: a^ihnb'que: la nmt * wi t ]p4^é&^^>^ 
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je'secôis fàphée, ajaula-t-^Ue, que..TOii9 eussiez^ 
misle maître de langues dans notre seci^^t : car f 
je f commence à voir clatrement qu'il . yous 
trompe. Comme j'étois encore plus embarrase^é^ 
de ma joie que je ne rFa vois été de ma dQi:|leurf: 
elle eut le temps de me raconter qu'après $*étre, 
ouverte à lui du projet de sOn départ;, elle, s^voit^ 
eu la satisfaction de le trouver £ort/dispo$é àla 
servir; mais qu'au travers de son zèle elle avpit, 
sp distinguer que Tintérét ;étoit son seul motif* . 

'lUui avoit demande la permission de garde;r 
le^ présents du sélictar,. en lui repr^e^tant. 
qu'elle devoit être fort ilidifférente pour ce» 
qu*on.pienseroît d'elle après' son. départ. Lles^ 
deux mots qu'il luiavoit dit secrettement sur 
le.; port, étoient une prière, de me cacher cette, 
cpnvention. Et quoiqu'il parût par le soin^qu'it 
atoit pris^de s'autoriseï- de son' consentement ,- 
qu'il.lui refitoit assez de probité pour ne se pas. 
rendre coupable d'un vol, elle ne. doiitoit point 
qu'il n'eût quelque part à la .visite et aux pro-*. 
positions dU«éUjetar. Enfin, toutes sortes de raî*, 
sons dévoient lui faire accepter rofire que je 
lui a vois faite de nia Ciiii9pagn0» et si, j'avpis^ 
aissez de .bonté pour satisfaire spn; impatijsqce,^ 
je ' nteTanétteois passée 'voyagei au lendenisiîn^ - . r 

J'étoistisi. charmé de J'eotandre, qlsi résolu, 
d^nç pas di£^er.un moknait ce que. je d^sirpis 
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léiËps de lui rëpoiidré, |e renim^aîiMW o jArê» 
ipttUi^ hâter le retond de ma chaise^ Eih ëto^ 
t«âfiief pèada tu i(ue je a»'enlrcteiUHiiiwec le.aé*- 
kétàr» èl j^a¥ot9 ollargé mon ¥>trtHJie»f<^nBihrr 
de kr renYoyier; L« diffîcfiilté n'iéloil point de 
lSll€tle^•là reirake-dê Thëppiité au înailre de 
kmgttes ; Hiab tottics im^ joie ne pcmiFant aeavUr 
Pidëé du âéti^lÉr» f'âvois quelqtie ittqmélttde 
sur latnâilièMddni il prendroîl eelto a:fent»r«» 
AutétaAqne mes 9dP«|pulaspouiroieMS*éakÂr€ir 
eA mi momèxil»: ^mé eroyms fort à couvert 
èé ses reproobeB. Là dJéclaratioii que je hn aveia 
ftkkb de mes seMiftiei|ts atbai sinoore alfra J0 
âêhxî avois'pàs ré|tN»&d«i qufils ne |«B8s6nr porafc 
èftai^i^; ei ne loi s^ût pas^méme âldlspott^ 
Voiridègagnei^'^Bfatfbpii&parsesofiresc^ Min?éuàM 
pâ» de nMi qu*il^deTdii; se iplakadrey lersqu-eile 
leiir prëfëtoil; les as&eones; Cepenisiitalle Vairml 
Ûàttétdk qttelqws 'Mparaaoe»9 etlis te|MW qwfékë 
ar^H ^ris pour se^ddtenimier » ëtak mâe es{M)|S 
d^^gageoiént qùtl^obUgeoît dumooia» à la v&# 
iN^i^; list à Ital aqtflfqnaer cliEdremlait sas^ mteBi* 
tidtrsr. Je craignons 4»^ l^ariMaràaaiéi» éàé^mêm» 
ett'Mf rafj^lëttt ee souvenip. NbM «te*»ao«t 
toul<prëTu;fiéaMr<«ilfëdana:ssi chaatthae^afrè^ 
dV^dénne iMs-^tt^aa», je latanarraitmaè^lame 
à ta nwn. J^éçrir, teedM^eUe^ au séHetairv ponfe 



B UNE Ga£A<^^E;.MOD£llN2. |2rO 

lettre tii» B9i^ti^4e kaigMe^ » qpi sem fâi?! mus- 
&tt» mus ^bwirtsit d'a.i^oir un. ii^isitmh j^yiee^r 
lui rfnidre. Eli» C09l&iiu^^ ot j^ej^elui 

oépM^îie^ pÉu^e iMM» <|Qe pp^ IcMiersar)»* 
Qolcitioli. «Te nie ^f&^^élF^lfpmBi mw^^ 
frâMrlQttte ma \pi» daitia isoa cxeur* Qemnke 
A h} ^mm» dk mQ voir ti^veîàé pm qudqiie 
n«i««el iAei4eiit m'em e&t fiait «nfipmikQ (qu^ 

gOiukÂs iirp^ilM 9; et que aes propvw rei^or^k 
excitoieat peut-étm 4 obi^rcber qvieiftu^ moyen 
«k ^T^pcmoUkriivec moi^ me fit d^mi^^rja 
pc»cmimcni4*eiMcr»Satisdoi|tQ» répc^ndUpour 
moi. Tbiéopbé; efc leinojantpttpoitre» die kil 
dit q«fâlAiifc iKMlne- d'abandkmiiisr €oo8tanti.-*' 
ao|>l6), et lest rrâau^^qttVHe m*anr«ît e:Kpjitq«^ti 

elle ctoil hmk àisè^ de marqneraii télblv hkvt^ 
iobnmufiQM qu'éUeemportoii peur $09 hMlé$r 
ElleJoi nepûk M ktttve qit'dJis i^MÎI^/dttfimr. 
Yam jwf^ttt^md'aiiliiat weii:^ ^e0lt(^.<iQmmi^ 
aîon; ajîMite-t'^le iaia)Kneiiaemeitf> qfiM "wua êoî 
êtes 'dej&:réoeinpeiiaés et que le sc^i^tM naipeu-; 
terèfAefluaque moî^ iN>iift demander eon^^ 
de aes^ pKseate^ Jene pus me disptneer de^pffMh» 
dw ece*^dQ;d^.ee.dbconmpewrCrâieqae^i^ 
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peprocbes ^à mon l&ché c6ù&àeM. Il me fara ,' 
pour se justifier y qu'il Wavott -pas' cru donner 
atteinte à Ja fidélité^ qu'il medêvoit ; .et tne raip-' 
pelant avec quelle franchie il m'a voit confesse 
la part qu'il a voit eue à l'absence de Théophë y^ 
lorsqu'il s'étoit aperçu que j'en étqis vivement^ 
affligé 9 il me supplia de jnger du fond deaer 
sentiments^ par une si bonne preuve de leur sin-^ 
cërité; Mais* je distinguois trop bier^ ce que je- 
devois' attribuer à la crainte qu'il àvoiteu^de' 
ma vengeance; et renonçant à ses seryices ,' je le' 
obargeai ^uleinent de direau-sëlictar^'que je. 
éomptois le voir incessamment. - > 

En effet, je méditois déjà quelques moyens^ 
que je croyois infaillibles pour me conserver; 
l'amitié de ce seigneur malgré roppo^Uon- de= 
nos intérêts. Mais ma chaise s'étant fait entendre 
au mémemoment, je ne pensai pln^ qu^ prendre 
la main de Théophé paur l'y conduire. Je la 
serrai avec un mouvement de passion que je 
n'avois pins la force de «déguiser; et quoiqu'il 
me fût venu à l'ësfHrit de la faire partir seule' 
sous la conduite de mon valèt^e^cbambre, pour 
lais^r le mattre de langues |dus incertain de^^a^ 
route, je ne pus résister au plaisir que jlÉiIlois 
avoir de me trouver avec elle dims une niéme' 
chaise , maître de son sort et de^sa personne 
par le consentement volontaire qu'elle a voi& 
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4mm à UQlare d^pniirt^'.maitre A^iSOtt^QfKtiir» car 
yoer^uoi dis$iaMileDdisTie le bbohear dont je 
QW jflattois ?. Et .gîieUe autre explication pou-: 
Toia-)e donner.au parti qu'elle :. prévoit: de 9e 
îeter daoa me$. iNrag arec cette confiance ? ; 
- Je ne fus, pas piUis t^t à côté 4*eUe » que » pre?. 
liant u» baiser; '.passionné sui: ses lèvres « .l'eas: 
Wddûçeuridé la trouver sensible. à cett^.tenâi*e 
eaiMse. Un >oiipirv qui lui écb^j^ malgré 
tlle^ me fit iencoré. juger plus favorablement: 
de ce qui se pa8aoit>dans son- cQ»ur. PendjEint 
feÔBte larpute» je tiisis sa main.8iél*r.ée.dà|ift.l^Si 
mîèoues; et jecro^emarquer qu^eUey.troùvoil: 
auiiM^t.de douceur qtue moi. Je ne lui dis pas uu^ 
mot' qui tîe îhK ' mêlé de quelq^ieinarqijie ' d% 
teadresse i e^ me;^ discours même » quoiqu'aussi^ 
meNu*és que mes actions par ui» goût de .bien- 
séance rqui in*A toujours^ étéjnaturel^>$e ressQU^ 
firent coiitiuuellement du feu - qui prenoit {4us^ 
d#. (force que jamais dans mou cœiu-»/ .- i > . . 
j Si. Tbéophé se 'défendit quelquefois contre. 
Pàrdeur demes expressions y. ce. ne fut point pan 
des -mépris ni par des rigueurs. Elle . me ippcnt 
•écdemenb de ne pas. employer mal-^propos uu 
lajigiy, si tendre etsi^douxl^avec ufne fétome 
cnii in-étoit accoutumée qu'aux^ usaaes, ty ranni-; 
4»» du tsécâa; et lomqae :cet«c;au.m4 de «e 
défendre me faisait redoubler mm ciu^^mi » elle 
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'é\ùoitùà 4pjifïl n^Aoit pas mrfff euaxA que le sort 
dask (emwM f&t hëm^éiix àà&s ittâ patrii» ^ «i^i^ug 
kg hxiÉkiM^^j^ accKmtoieikt à leë trâiMir 4tw 

à ma ismipagtie 9 ipat étè^ iitaj^ près d*im : vil- 
lage Bommé: Ori^. Quoique J0. n'y isi^se .ptûoir 
OPAûUiïé de préparatifs e&tradrltniairas y il by 
tr(}UV5it iô|âjo««i èè qtuti kW|<i^»lidtiÀéteMm0 
ttie^ftini^ que f y menois q^etqaefisîs^ausliewià» 
éù j^y^oislettioiii^atteiidu^ie parlai des<»iper 
ta artivatii. 'fliéopiitf Aie léttfoigQtfifu'eli* «Mis 
^èôiti de i^pos'plm que dt^^umue^riiiiM* Mai» 
f in^stiii Mrlâiiéôëssité4ètt(»tfs>i^iifraici^^ 
fiioiû^» pat* ^«ecoH^titm liégène et dëlieiM,î^4Mi8r 
passftdK»» fé\i dt tèisps^ à uMt ^ et ^ remployai 
nK^m à mat^ei^ qu*A| saiîa&iiie' d*avimM «ftie 
partie de mes lelMb^ dëwra pal* lél^âdîiiagtt lia: 
mes: discours et par Tardetir ^ mjbà ir^gânds^ 
J'aTois marqué i*appartemeM &k fafSéprd^Ka^ 
Sois de pttssét* fa nuit ^ ^ rune^dasi ttiisbtis'qtti 
m'iivoit fait pnsser Théophé de pteaUre qiud^ 
<^es jrafinalchissemeini^ aYôitélépoérdoiiàeip 
)e temps^ étés 4o«estiqf»a$ dje l'oârbâr airebfai 
dernière âégaxtce.^fiafiA» woiMyvtà .vépékéucgùLt^ 
avoit betoiu; àm laepo's^ f e&ptkpaai «et surastiflep 
ntetit ceninie*uMi'déo)fratibifc nptiîsieste dé Iîîsbh 
pa^efteequ*elle*«imt-de*se voir lAmairv 
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J^ m^applaudiâ m^iue d«. tx-oy^n^ic toa^à^lA-^foi^ 
fians tiiîe'aiiôable maîtresse. a&$ep^ de tît^ç^ 
po«ir souhaiter iis^patieDUDtf^lliettre duploî^» 
et a$8e2 dé ret^aue pour d^9ise£ jv>i^i 

•cfi de8ÛP9< 

• », 

. Me» clp9iiestii|Yt^ ^ ^i m^ato jeot vu fair^ p^t^ 
dHiDe partie d^aitMHir daw^ma itoaUoo SOtn^i^ 
qui ii*àtaîeiit<ardre:9 d aiUeuJCS^y q^^ ^^ p|*4pf^^ 
un lit 9 avoieiit dhposé 4an$ I9 même iappa^^ 
aiaiil toul! ce irai était a^côsMÎre k la cçMiipnQ4ité 
de Théophé et à la mienne. Je Fj couduisis ^yjqc 
«a rédouUeaiem: de j<d».€t de galaoterie, jSpii 
escIaVe ei Jdaôn vakt-de-<^bi^jmbr^f qui uq^ 5 
atteodcMeQt» s^apprcHchèra^t pour, ijoijus reoijiRQ 
ehacun de leur c6té les sery^ic^ s de leur çondir. 
tiosi» et j'exhortai enbadinaut jSema^ ( c'étçiUç; 
BoaBt de rewlaTe )» à ne pas //^irer ipa hajt^. 
pw un èxaès de feoteur. Il |9iri^voi(:/5f{mblé JHç-i 
qu'alors que Tbëopiiéétoitèatréf^aAt^xrc^lefnen^ 
dans toutes mes/Tues^ at je ja ^n»isî^4Âspoi^^ ^\% 
oooclnsiou de QcUia scène f que je/^fi^vqis jam^j^ 
pensé k couvrir «es eispéraoa^s .4u moind}^ 
Toile* Ce n'ëtoit point i|Tec uDi^^fM^m^ qui n^V^ 
'Voit raconté si onvertemea* .^es av^tiiu^,4çi 
Ihatras et cislk du sérail ^ que jfe ine ciiojf ois obUg^^ 
de -prendre les deUmrs qui noulag^pf^ quelqqi^T. 
foisla niôdestiedVnd j^inè persAnnQ^nSexpé-p, 
nence; et si ron nue pet met .uii4 a«iti:4 réflfeiiîpp ^ 
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tfe n^étoit pas iioti plus d^utie fétiitne:sttr qm 

fâyci» acquis tant de droits» et qui s*étôit livrée^ 

iFailléùrs , à mol si Tbl^MtaiFemeat » que je devoir 

attendre des éxcès'îâerëserye et de WénôéanGe* 

Aussi tout ce que j'avois senti jusqu'alors de pkis 

rîf et de plus passîoritië pour'èUé ne <passdit-il 

à mes- propres ^éiiic que pour ie transport d*ua 

libertinage éclairé v qui' me la 'faisoit préférer à 

toute autre femnlè v' parce qu^âvec line figure si 

piquante; ëlle^sembloit d^ proiii^re beaucoup 

plus de plaisirs.'. ' >- ^ r ' ^ / 

'Cependant, -à-peîtté eut-ellë remarqué qae 

incj'a Valet-de-chambre commeûooit à me désba-« 

fiillér, que, repoussait son esclave qdis*empres- 

soit à Fui rendre le même service^'élle demeura 

quelques momentsrêireuse ôtcômme incertaine^' 

sans lever lés yeux sur moi. Je û'âflribuai di'a- 

bord ce changement de coàteikatice qu*à Tobs- 

curité de la nuit, qui , d'un bout de la chambrei 

à Taùtre , pôuvoit me faire trouver quelque altér» 

ration sur son visds;e.' Mais continufttit de la voir. 

inimobilé , et Berna oisive auprès /d^eUe;^ je ha^ 

2ârdài , avec inquiétude^ qaielqués* éxpressiùnsr 

badines sur la craiàte que j'aTois de m^enmxyer 

beaucoup à l-atteûdre. Ce lan^ge, qui lui deve-r 

' noit plus clair apparemment par les circonstsn-» 

Ces, acheva totit-à-fairdéladécohcéïter.^ EUeî 

quitta le miroir devàtfit lequel- elkiôtbit encore;. 
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et se jetant langaissaoïiii^ent sur un sofa, elie 
s'j tint ^penchée, le froî^t appuyé sur la main^ 
comme si elle eût chetdhé à lûe dérober la vue 
de son visage. Ma première crainte fut encore? 
qu'elle ne se trouvât saisie, de quelque incommo- 
dif;ë. Nous avions fait le voyage pendabt la nuir# 
Notre collation n'avoit été cpmposée que d^ 

• • • ■ 

fruits et de glaces. Je courus à elle'aved le plus 
vif empressement, et je lui demandai si sa santé 
avoit souSert quelque altération. Elle ne meré^ 
pondit point. Mon inquiétude augmentant, je 
saisis une de ses mains, celle même sur laquelle 
sa tête étoit appuyée, et je fis quelque effort pour' 
rattirer à moi. Elle résista quelques momentsi 
Enfin , la passant sur ses yeux pour essuyer quel-' 
ques larmes dont j'aperçus lès traces , elle me 
demanda en grâce de faire sortir les deux do* 
mestiques , et de lui accorder un moment d'en-^ 
tretien. ' 

A-peine fus- je seul avec elle, que, baissant leal 
yeux et la voix, elle me dit d'un air consternév 
qu'elle ne pouvoit me disputer tout ce que je pré- 
tendais exiger d'elle, mais qu'elle ne s'y seroiu 
jamais attendue. Elle se tut après ces quatre mots; 
comme si la douleur et la crainte lui eussent 
coupé tout-d' un-coup la parole, et je m'aperçus 
à sa respiration que son cœur étoit dans l'émo- 
tion ta pi us. violente. Ma surprise, quimont^ 

Pr(fvo9t. Tome XI. Q 
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aussitôt au comble » et peut-être un mouTement 
de honte qu'il me fut impossible de Vaincre tout- 
d*un-coup^ me jetèrent de mon côté dans le 
même état; de sorte que c^eût été le plus étrange 
, spectacle du monde que de nous Toir Tun et 
Tautre aussi abattus que si nous eussions été frap- 
pés subitement de quelque maladie. 

Cependant 9 je m^excitai k sortir de cette pe- 
santeur; et faisant de nouveaux efforts pour me 
rendre maître de la main de Théophé^ je vins à 
bout de la retenir enfin dans les miennes. Un 
moment, lui dis- je pendant ce tendre combat, 
aoufirez que je la prenne un moment pour tous 
parler et pour tous entendre. Elle parut céder 
k la crainte de m*oSenser,.plutôt qu*au désir de 
me satisfaire. Hélas ! qu*ai-je droit de tous refu- 
ser, me répéta-t-elle aTcc la même langueur? 
Ai-je en mon pouToir quelque chose qui ne soit 
pas à TOUS plus qu'à moi-même ? Mais non , non, 
je ne m*j serois jamais attendue. Ses pleurs com- 
mencèrent à couler aTec plus d'abondance. Dans 
rembarras où me jeta cette scène, il me Tint 
quelque doute de sa sincérité. Je me souTenois 
d^aToir entendu mille fois que la plupart des 
filles turques se font une gloire de disputer long- 
temps les faTeurs de Tamour, et je fus prêt , dans 
cette pensée , à compter pour rien sa résistance et . 
ses larmes. Cependant, Tingénuité que je remar- 



qaois daus sa douleur, et la honte que j*auroi$ 
eue de ne pas répoudre à Topimou qu^elle atoit 
de moi si elle étoit siucère, me fit surmonter.au 
même moment tou$ mes transports. Ne craigne^ 
point de lever les jeux sur moi » lui dis- je ^ en 
voyant qu'elle continuoit de les tenir baissés» et 
reconnoissez-moi pour Thomme du monde qui 
est le moins capable de vous chagriner ou d^ 
faire violence à vos inclinationa» Mes désirs sont 
Teffet naturel de vos charmes» et j'avois pensé 
que vous ne me refuseriez point ce que vopis'avet^ 
accordé volontairement au fils du gouverneur 
de Fatras et au bâcha Cheriber. Mais les mou* 

vements du cœur ne sont pas libres Elle 

m^interrompit par une exclamation qui me parut 
venir d'un cœur pénétré d'amertume ; et » lorS' 
que je me flattois de lui tenir un discours propre 
à Tapaiser» elle me fit connoitre que je mettoi^ 
le comble à sa douleur. 

]^e comprenant plus rien à cette bizarre aven^ 
ture » et n'osant même ajouter un seul mot» 
dans la crainte de ne pas pénétrer plus heureu^ 
sèment ses intentions ^ je la suppliai donc de 
m'apprendre elle-même ce que je devois faire» 
ce que je devois dire » pour dissiper le chagrin, 
que je lui avois causé » et de ne me pas faire un 
crime de ce qu'elle ne pouvoit regarder aprèi^ 
tout comme une offense^ Il me parut que le ton 
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^ue je priis pour lui faire cette prière , lui fltv 
dtbittdré À sôû lotir de tn^avoir choque par ses 
^aiùted. Elle m^ ^rra la tnaiti , arec un mou- 
téiàèut où je f^eooutius de rinquiëtude. O le 
itieillëur de tou^s les hoiûmeis» me dit-die , par 
Uûe i^pf«^iOù qui est commune chez les Turcs » 
jugèÉ mieux deà ^utimeuts de votre malheu- 
lieuse ^sdàtëi isi uecroyex pas qu^il y ait jamais 
i4étt de vous k moi qui pàis^ porter le nom 
d*t)ffietisé ! Mai» toto iu'ate* percé le cœnr d'un 
AOrtel «ihag^iUi Ce qUè je vous demande » ajouta- 
t-'èHè» puiM{ue voh^ me laissée la liberté de 
vOùs expliquer mes dëstrs, c'est de me laisser 
passer la nuit dans mes tristes réflexions , et 
de permettre demain que je tous les commu- 
nique* Si tous» tttravez un excès de hardiesse 
dan^ là priètie de votre escliave, attendez du- 
môius qU^ vous couuoisBsriez mes^entiments pour 
les condamner. Elle voulut se laisser tomber à 
nvéï pieds. Je ta retint malgré elle, et me levant 
dA bôfa OÀ je m'i^s assi» pout^ Fentèndre » je 
piis un air àuissi désinténesisé que si je n'eusse 
j^ttiai» pienàé k lui fiiirê la moindre proposition 
d^'âttiôui'. Ib^s^dh^^ lui di^-je, des tînmes qui 
lie cdnviennent pluâ à yOlre situation. Loind^étre 
ihon esdave, voii$ auriez pu prendre ^ur moi un 
empire que ^ ne me sentois que: trop de peu- 
iàktait à* vous accorder. Mats je ne voudrois^a^ 
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4^voir Tôtre ccèur à mon autorité ^ quand fau^ 

ji'ois droit d'employer la- contrainte. Yous paâ- 

•«erez^ cette nuit , el tout le vea%e de votre vie ^si 

.c^est votre dessein » a^rec la tr^nquiâUlé que ^oiis 

paroisses déaicer. J'af^pelai anasilqt son esclaye.» 

à qui forddàmd sat» affectation de lui rendre 

ses servicea; let ne. retirant avec la^ même appa- 

4Mice de oalmtf ^ je me fis condt^ire dana un autre 

appartement, où je ne tardai pas un instant à 

me mettre au Ht. Il me restott un fohdd^cigitâr- 

•tion que tous les efforts que j'avois faits pour 

me Yaîoitre n^avoient pu calmer entièrement ; 

mais je me flattai que le repos du sommeil acbe- 

.veroit bientôt de rétablit* la paix dans mon esprit 

et dans mon cœur. ^ 

Gependant^À-peine TobscMffté et le silence de 

la nuit eurent^ ils commencé' à recueillir mes 

seas 9 que toutes les cirooastaaces qui vernoient 

^e se passer à mes jeun se représentèrent pres- 

jqu aussi Tiveroent k mon imaginatiofi. Comime 

je n^avois pas perdu un mot de tous les discours 

deTbéophé, le pramier sentimatit que j^éprou- 

'WBÎ en les retrourantdans ma mémqire , fut sans 

doute un mouvement de dépit et dé confusion. 

il me 'fut même aise de démêlé que )a facilité 

flvno laquelle j*avo)s pris lé parti! de la laissél: 

^tranquille , et tout le désintéressement i^ùe j'flf- 

vois marqué en là quittant^ étoient venus dé 
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ia même cause* Je me confirmai pendant qnel* 
ques momems dans cette disposition » par les 
reprodies que je me fis de ma foiblesse. Ne 
devois-je pas roogii" de m^étré livré si impru- 
«denmient^ depnis quelques jours , à Finclination 
que je m^ëtois sentie pour une £lle de cette 
^ wrte , et le geùt que j'avois pour elle auroit*il 
dû m'intéresser jnsqu^à me causer de rinqwîé- 
tude et du trouble ? La Turquie n*étoit-dlc pas 
remplie d^esdayes dont ye pouwoib aUtnéreles 
mêmes plaisirs? U ne me manquait» ajoutai^je 
en raillant ma propre fdief que de prendre une 
passion sérieuse pour tme fille de seize ans » que 
j*avois tirée d\m sérailr dé Gonstantindple , et 
qui n^étoit pettt*étre entrée dans celui de Ghe- 
riber qu'après avcnr fait Fessai de tous les au- 
tres. Passant au refus qu'elle m'ayoît fait de ses 
faveur» après les avoir ]Mrodiguées à je ne sais 
combien de Turcs » je m'applaudis de ma déli- 
catesse , qui me faisoit attacher un si grand prix 
aux restes du vietix Cbariber. Mais je troÙTois 
encore plus admirable que Théophé eut ap^pcis 
dans un espace si court à connottre ia valenr 
de ses charmes» elquele premier homme à tjai 
elle s'adressât pour lui enfaire acheter hipos- 
'.session si cheif » fut un François , aussi versé qne 
moi dans le commerce des femmes. ËUe-atetf 
*itnaginée« disoifr-je* sur l'air de bonté ique je 



porte tiir mon vUage» et dans les mamèresi 
qu'elle alloit faire de moi sa premîèra dope ; 
et cette jeane coquette» à qcâ jfsà supposé tnA 
denaiTeté et de candeur « pe promet peut-être 
de me mener bien loin par ses artifices. 

Après ayoir comme satisfait mon ressentimem* 
par CCS r^eaûons miurieuses » je reyins peuràr 
peu à considérer le fond de cette ayenture avec 
moins d^émotion. Je me rappelai toute la con* 
duiteque Théophé ayoit tenue ayee moi depuis 
que jeFayois yue au sérail de Cheriber. S^étoit- 
elle jamais é<^{^pée à la moindre action^ ni an 
moindre discours qui parût s'accorder avec les 
intentions que fe lui supposois? N'ayois-je pas 
été surpris» au contraire » de lui yoir siûsir 
yinfgt fois toutes les ouyertures que j'ayois don- 
nées à ses réflexions , pour les tourner du côté 
le plus sérieux de la morale? et n'ayois-je pas 
même admiré la pénétration et la justesse qui 
éclatoient dans tous ses raiscmnements ? U est 
yrai qu'elle me les ayoit rebattus quelqudFois 
jusqu'à l'excès » et c'étoit peut«étre celte espièce 
d'affiselatiim. qui m'ayuit empêché de les croire 
sincères. Je les ayois regardés tout au yhxs 
ccaune un exercice qù^elle donnoit è son es- 
prit, ou comme l'e&t d'une infinité de non- 
yelles impressions « que l'explication, de nos 
jnaximeset le rémtde nos usages^iaisoient ^on^ 
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tkmèliameat sur Une imagiiiatîcrii vive etiii^ 
qaiette» Bf«Î5. pourquoi lui faire ceUe injuitIoe> 
et ne paa cspoire éffeetiyameDt qu'aTec un boa 
naturel et beaucoup de i^iaou , elle a voit ëlésë' 
rieusemeiit fra|»pée de lulle principes doBtrdIe 
trouvait le germe au fond de sou oœur* N^atoit- 
-elle pas rèf etë iiettement les ofi&*es du*sâictar? 
K'aToift^le.'pas pense & me quitter moi-meaievt 
pour aUer oheix^her eu Europe un ëtàt qui-vé* 
.pondit à -ses, i4aea2 Et eî elle avOitoMisèirti 
ensuite à se livrer à mes soins » â^étditril pas 
jialurel qu-elle e&t cette . o^M^uce ponlr un 
homme ^ .qui ejile devo^t les images de' vertu 
qu'^e eoraiti0^çoit àtg^ûtâr ? Dansr^setterap*- 
position ^ynè deyenpit^le pas irespectaUe; et 
pour cpi.lTëtoit-eUe pluaqù^iponr môi'^mmef 
qui atois .oomuKttoé à la servir sans iiltéciêt» 
et qui9Jibin.de troubler sea projets dé isagesdepat 
des propositions folles et libertines» devoîs' me 
faille beunenr^ au/contraire , d^uné conversioat 
^ui ëtoiti iréi*ttablèment mon ouvrage ! ' 

Plus :je m^attachai «à. ces rélleiions, ,<pliss je 
!sentis .qiie celbe manière 'de considiisner mxm 
aventure étciit flatteuse pour mdi; et m*iétant 
toujours picpee de quelque âëvati0n:daWi«ses 
pt-inoijpesy il :nè m*en cdula pisesque rien pour 
«sacrifier lés.pliaistré:que}e m*étdis proposés, à 
respérancé de faire de 7b)éophé une femme 
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%us^i* distiirguée {ta* te verta que paf ses dbaf- 

^me*. Jeii'ai jamais pensé « disms-je ^ à lui inspi- 

^rer de ia sagesse , et le gaàt que je kii suppose 

-n^'esi-qu^un heurealcieffei; de sou naturel i excîfeé 

par quelque» discours qui me aoutëdiappës au 

''ha2ard. Qne sera-ce lorsque je me ferai une 

-étude sérieuse de cultiver oes riches présents 

tde là naiture ? Je me 'la représentai avec oom- 

[riaisaace dans Tétat où je croyois poUToir la 

eondttitre* Biais frappé d'avauce de ce portrait, 

que lui msmqueroiti-^tl donc lilors^ ajoutai'^e, 

pour être la pi^emière femme du monde ? Quoi ! 

Théophé pourroit détenir aussi aimable par 

' les qtfaHtés dé resprit et du cœur^ que par les 

charmes extérieurs dé éa figure ? Eh ! qodi est 

rhomme d'honneur et de goàt qui ne se croi- 

rq^t pas heureux d^élre attaché pour toute sa 

vie Je m*arretai à la moitié de cette réfle- 

' xion , comme effrayé d^e l'avidité avec laquelle 
mcm cœur semhloit s'y prêter. Elle me revint 
*miHe fois jusqu'au moment ou^ mes sens a'assou- 
'pinent; et loin d'éprouverl&trouble dont j'avois 
'appréhendé de me ressentir jusqu'au lende- 
main, je passai tout le reste de la nuitdantvti 

déiicieuxtfommeih 

Les premières traces que je retrouvai le âiàtin 
daiis ma mémoire , fureoil celles qui s'y 'étoient 
» doucement gravées en m'endorihant. Elles 
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s*y étoient iteaànm née tant de foroe» qn^âyant 
comme effaoé cdles dm nioQ firemier projet y il 
ne me reTÎnt pas le moindre désir qui ressemblât 
'à ceux dont \e matois entretenu depuis plu- 
sieurs jours. Je brûlois de merevoir avec Théo- 
pbé; mais c^étoit dans Fespërance de la trouver 
telle que j'avois eu tant de plaisir à me la figu- 
rer» ou du^moins de la Toir dans la disposition 
que je lui arois supposée. Cette ardeur aUoît 
jutqu*à me faire craindre de m*étre trompé dans 
mes suppositions. A'-peine eus^je appris qu'il 
étoit jour dans son appartematit , que je lui fis 
demander la permission d* j entrer* Son esclave 
▼ittt me prier » de sa part» de lui laisser uor mo- 
ment pour sortir du Ut. Mais je me bAt^i de Vy 
surprendre « dans l|i seule Tue de lui f«re coq- 
mokre par ma modÀ*ation le changement cpe 
la nuit avoit mis dana m^s idées. Elle marqua 
quelque trouble» en me voyant si tôt arriyer » 
et dans son embarras elle me fit des excuses de 
la lenteur de son esclaye* Je la rassurai par un 
discours modeste » qui ne lui lai$$a fmn k 
craindre de mes intentions. Qu'elle éloit bell^ » 
néanmoins» dans cet état» et que tant de charmes 
étoient propres k me faire oublier mes résolu- 
lions! • 

' Tous m*ayez promis » lui dis-je d*uo ton se- 
f des explications que je brûle d*entendre ; 



3iiai$ pannettez qu^elles soieiit précédées des 
mieimet. A quelques désirs qae je me sois livré 
hier » vous avez dû juger par la soumission que 
j'eus pour les vôtres, que je ne désire point d'une 
femme ce qu'elle n'est pas portée à m'accorder 
Tolonftairemeul« J'ajoute aujourd'hui à cette 
preuve de mes sentiments , une déclaration qui 
va. les confirmer. Cest que, dans quelque vue 
que TOUS ayez consenti à m'accompagner ici , 
TOUS avez toujours la liberté de les suivre comme 
TOUS avez à'- présent celle de les expliquer* Je 
m'imposai, silence 9 en finissant ce discours; et 
je résolus de ne lepas romprequ'elle n'eût achevé 
le sien* Mais apps m'a voir regardé un moment , 
je fus surpris de lui voir répandre quelques 
larmes ; et lorsque l'inquiétude que j'en ressentis 
m'eut £Eiit oublier ma résolution , pour lui de- 
mander ce qui les causoit, mon étonnement 
augmenta encore de sa réponse. Elle me dit qiie 
personne n'éloit plus à plaindre qu'elle , et que 
le discom^ que je lui tenois étoit précisément le 
malheur auquel elle s'étoit attendue. Jela pressai 
de parl^* pins clairement. Hélas! reprit-elle, en 
me fmsant cette déclaration de tos sentiments , 
que TOUS rendez peu ile^ justice aux miens 1 
Apres ce qui se passa hier ici , vous ne pouvez 
prendre ce ton avec moi que par une suite des 
mmea idées ; et je meurs 4e chagrin que depuis 
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le temps que je m^efforoeSe vous faire TOtr qifeK 
que jour dans le fond de mon cœur 9 j^aje si mât 
réussi à vous faire connottre ce qui s*y passa. 

Cette plainte ne faisant que redoubler mon 
obscurité , je lui confessai avec autant de fran- 
chise dans mes termes que dans Tair de mon 
Visage, que tout ce qui la regardoit depuis que je 
Ta vois vue pour la première fois » avoit été pour 
moi une énigme perpétuelle 9 que son discoure 
même me rendoit encore plus difficile à péné^ 
4ren Parlez, donc naturellement » lui drs^je «tr- 
core; pourquoi balancez* vous? A qui tous 
ouvrirez-vous jamais arec {dus de confiance?*' 

Ce sont vos questions mém^, me répondit- 
elle énfei , c*est la nécessité où vous me mettez 
«de parler clairement qui cause mon chajgrk). 
<^oi ! vous avez besoin d*expKcation pourcoii-' 
cevoir que je suis la plus malheureuse perôontie 
de mon sexe ? Vous 9 qui m*a vez ouvert» les yeiix 
sur ma honte , vous êtes surpris que je sois insup- 
portable à moi-même 9 et <|ue je pense à ' «ne 
cacher aux yeux des autres ? Eh ! quelleat désor- 
mais le partage qui me convient? Est<^ ide 
répondre k vos désirs ou à ceux du sâictar , 
lorsque je troute dans les lumières que vous 
in*avez inspirées autant de juges qui les eon- 
damnent ? Est^e de passer dans les pays >éoiït 
vous m'avez vanté les usages efc les prinetpes » 
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pour y retrottirer 9 dans recîëmple de toutes les 
vertus que j'ai ignorées, leperpétuel reprochede 
mes infamies ? J'ai téûtë , néanmoins , de qiiitter 
cette nation corrompue. J'ai voulu fuir et ceux 
qui ont perdu mon innocente jeunesse, et vous , 
qui m'avez appris à connoltt*e ma perte. Mais 
où me laissois* je entraîner par ma confusion et 
par mes remords? Je ne sens que trop que , sans 
protection et sans guide , je n'aurois pasjTait de 
pas qui ne m'eût conduit à quelque nouvel 
abîme. Vos instances m'ont arrêtée. Quoique 
-v^us fussiez plus redoutable pour moi que tous 
les hommes ensemble , parce que vous connois* 
siez mieux toute l'étendue de mon infortune , 
quoique chacun de vos regards me parût une 
sentence qui portoit ma condamnation , je /suis 
rentrée avec vous dans Constantinopla. Un ma* 
lade , disois^je pour me rassurer , rougit-il de 
YOÛr ses plaies les plus honteuses ? D'aill^irs , 
tfprès avoir conçu qu'un voyage entrepris au 
hazard étoitxme imprudence, je me suis flattée , 
sur vos promesses, que vous m'ouvririez des 
voies plus sûres pour m'éloigner. Cependant , 
G^est vous-mtême qui me repoussez aujourd'hui 
vers le précipice dont vous m'avez tirée. Je vous 
ai regardé comme mon maître dans la vertu, et 
vous voulez me replonger dans le vice avec 
d^autant plu^ 4e dangéi^ pour ma foiblçsse , que 
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8*il pouToit m'o(&ir quelques charmes, ceseroii 
en se présentant à mol par Toa mains ? Hélas ! 
m*étois-je mal ex^iqnée, ou feigniez -vous de 
ne pas m^ent^ndre ? Les bornes de mon esprit ^ 
le désordre de mes idées et de mes ex[Nnes6ioBS » 
ont pu vous faire mal juger de mes sentiments ; 
mais si vous commencez à les connottre par les 
efforts que je fais pour les expliquer , ne vous 
offensez pas de Teffet que vos propres leçons 
ont produit sur mon cœur. Quand vous auriez 
changé de principes, je sens trop bien que 
c^est aux premiers que je dois ma soumission f 
et je vous conjure de souffrir que ]*j demeure 
attachée* 

Ce discours» dont je ne rapporte que ce qui 
est resté de plus clair dans ma mémoire , fut 
assez long pour me donner le temps d*en péné^ 
trer toute la force et d'y préparer ma réponse. 
Rempli ,. comme je Tétois, des réflexions qui- 
m^avoient occupé pendant toute la nuit^ j'avois 
été bien moins offensé des i^eproches de Théo- 
phé , bien moins affligé de ses sentiments et de 
ses résolutions , que je n^étois charmé , au con- 
traire, de les trouver conformes à Topinion que 
je m*en étois déjà formée. Aussi Tidée que j*avois 
commencé à prendre d'elle, et la satisfaction, 
vertueuse que j'en avois ressentie, n'avoient- 
elles fait qu'augmenter pendant que j'étois aU 
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lâché à Tenteadre ; et pour peu qu'elle eût fait 
d'attention à mes mouvements » elle auroit ire- 
marqué que je recevois chaque mot qui sor^^ 
toit de sa bouche avec quelque signe de joie 
et d'applaudissement. J'en modérai néanmoins 
les e&pressions dans ma réponse # pour ne pas 
donner un air de légèreté ou d'emportement ^à 
la conclusion d'une conférence si sérieuse. Chère 
Théophé ! lui dis-je dansl'abondance de mes sen- 
timents i vous m'ayiei humilié par tos plaintes , 
et je ne vous dissimularai point que j'étois hier 
fort éloigné de les prévoir; mais j'en ai apporté 
quelque pressentiment de cette visite 9 et je sui^ 
venu disposé à me reconnoitre coupable. Si 
vous me demandez comment il m'est arrivé de 
le devenir » c'est qu'il m'auroit été trop difficile 
de me persuader ce que je viens d'entendre 
avec une vive admiration^ et ce qui me paro!^ 
troit epcore incroyable si je n'en avois des té^ 
moignages si certains. Je meVeproche d'avoir 
eu pour vous jusqu'à-présent plus d'admiration 
que d'estime. Eh! quand on sait combien le 
goiSit de la verta est rare dans les pays les plus 
favorisés du ciel 9 quand on éprouve soi-même 
combien son exercice est pénible ^ peut^on croire 
aisément que dans le sein de la Turquie , au 
sortir d'un sérail > une personne de votre âge 
ait saisi tout-d'un-coup ^ non-seulement l'idée > 
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niftis le goût même de'la-^liis haute sagesse f* 
Qu*ai-je dit v qu ai*je feit-de propre à vous rin-^ 
spirer ? Quelques i^ëfleitons hazardéc^ sur no§» 
ilsages oM-elies pu faire naître dans votre cœur- 
un si heureux penchaut ? Dïoo , non , yfcms ne 
le devez qu*à Tous^miêaie ; ei vol^e éducation 
qui i'a tenu jusqu'à-préseut comme lié pai^ ia 
force de rhabitude^est un malheur -de la for* 
tune dont il n'y a point de reproche k vous faire. 
Ce que je veux d*abord eu conclure , conti-' 
nuai'je ^vec la mâme modwation , c*est que vous 
seriez également injuste, et devons oiienser des 
vues que j*ai eues sur vous , puisqu'il n'^it paj» 
naturel quer) je pénétrasse tout^d'un*coup les 
vôtres, et de croire qu*on puisse se prévaloir du 
passé pour vous refuser Testime que vous aliez 
mériter par une copidiiite digne de vos senti-- 
meuts. Ahandonnez vos projets de voyage; jeune 
et sans expërienee 4^ Monde, vous li*eta deveé 
rien altendre d'heureuK. La vettu , dont on a des 
idiées si justes en Europe, n'y est guère mieux 
pratiquée qu'en Turquie. Vous trouverez des 
pasaioM et des viees dans tous lek pays qui sont 
habités par des hommes, liais si mes promesses 
peuvent vous inspirer quelque confiance, repo** 
sez-vouB sur des sentiments qui ont c|éjà changé 
dénature, et qui ne m*inspiteront plus d'ardeur 
que- pour perfectionner Jes vôtres. Ma maisoit 
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sera un sanctuaire; mon exemple .portera tous 
mes domestiques à vous respecter. Vous y trou- 
verez une ressource constante dans mou amitié ; 
et si vous avez goûté mes maximes , peut-être 
vous reste-t-il quelques lumières à tirer de mes 
conseils. 

Elle me regardoit d*un air si rêveur, que je 
cherchois inutilement dans ses yeux si elle étoit 
satisfaite de ma réponse. J'appréhendai même» 
en lui voyant garder le silence, qu'il ne l|ii restât 
quelque doute de ma sincérité , et qu'après Tessai 
qu*elle avoit fait de ma foiblesse, elle n'osât se 
fier à mes protestations. Mais toute son inquié- 
tude étoit pour elle-même. M'imaginerai-je ja- 
mais, reprit^Ue après avoir fait durer beaucoup 
plus long-temps son silence, qu'avec les idéeç 
que vous avez de la vertu, vous puissiez regar- 
der sans mépris une femme dont vous connoissez 
tous les égarements ? Je vous en ai fait l'aveu, 
et je ne puis m'en repentir. Je devois cette ou- 
verture à l'empressement que vous avez eu d'ap- 
prendre mes infortunes. Mais ne m'impose-t-elle 
pas la loi de vous fuir, et serai-je jamais trop 
loindeceuxquipeuventme reprocher mahonte? 
Je ne fus pas le maître de mon transport à ce 
discours. Je l'interrompis, et toute la retenue 
que î'avôis affectée m'abandonna. Mes plaintes 
durent être bien touchantes, et mes raisonne- 

Pr^Tost. Tqim JÇL 10 
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meut» bi^n psrs^Hi^ti^^ poî^gué )^ û& c^alosser 
à Th^'ophé q^« pl^» )$^icmB3K>is«oiÂ le prix de la 
vertu» fkm )e davoiâ <l'adimpatHm ain «mti^ 
mema di^iït dteétoît rempHe< Je lui fiar oom* 
.pr^pâr0.qiie»;daii$ les idéeade la yraie Mgenet 
le mépris n'est du qu'aux fautes Tolontairea» et 
que oe qu'elle nommoif $éa ég^raments n'en 
deyoit pas porter le^xMMili»; puisqu'il aurait 9I]|h 
posé quTelle oiHmokaoli déjà ee qu'tlle ii^ftToit 
9ppri^ qiie ])ar rooeaaiim qmVlle âiY^^it e«e de 
7t9^^ntr&€mt au sé^'aiL Ënfint^ je \m promit aveè 
Dtue eatime eoiqistaiiie^ tous ks soina denk j*étob 
capatUe pour ae^heyer L'eairvvafpa qwt fn^^oà» eu 
le hwih^m^ de eotuiueMW^ et je n^engafteai par 
dea serments redoutables èk lui laiâser la liberté» 
90ii*Sej»lkea»^sM; de me f Uir» naia de me haïr et 
de lae mépriser moi^uiéme» leraqurelkt nm yeiN 
voit mmquer ai»K oMiditi^iia qù*dte Toiniroit 
p'iflspoaer^ El» pour ôter tout aird'aqwf oq^r à 
fties promeSaea» j« Lui fia à rbenre mêm un plan 
dckufe îe soumis loua loi astîdiea à aâ déeiai«i. 
Cet$e maison » Imi djia-}e» aéra ^Nifera demeaire» et 
vous y étaUiress Tordre qui vont (HmTiciidralf 
miettx. Je ne von» y verrai pas pkia aonreot 
qine voua ne ne le permettrec. Yeiua v^y verres 
vous-iliénie que ceux qni'ilvfnif.plaû^dYi^oce*» 
voir. J'aurai aenii qia'iJL v^y naiiqlie rien pmn^ 
vQuSi occuper utilement mi ponr toos âmrnser. 
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£l dam le pénohfttft q[Uë tqu» marqueai pour 
tO^t C9 qm {M^ swYir à former Fespiiit et It 
CO^Wh Y^ pmsfïii VQAl^ &tM apprendre k langtic 
de m» mtiâii» fi» Toaa deviendra «tik par la 
âumliaiifié qa*^e vous dttmeoatbui^d^unrcoap 
iLTec lioemfiiirté d-excellf iitaUnkiK»y«iiisretiwft^ 
elwrei de mes prapûsilÎQqs^ ou Tism j à^outerei; 
tout eeqvî veut 'swe inapiré par Tokre propre 
goâi.» et ¥oU8 terea toi|}aur8 s&rie de ^roir eité^ 
oator oe qui powrm f o«8 pl«re. 
. Je n^eKaïAÎiieia poitii dV»ù me TetMift tk cbok^ 
leur qai aiiimoit tpulef et» <[>ffi:ea, et TbéepM 
ne sTarrAle f» wm filua à cette diseuaskm. E^ 
crqt imbr dima m» iVanoliiie daa raîsfataa atsea 
lestes pour oéder à mea instaWBfa. Btte «ae dU 
^ér dBràat tout à ma ^nérooifléy si» ofestana^ 
tiaa de^oH Imi faâee apprëhaader de a^em miadM 
indigne t^' et cfu^èUe acoeptoit do offres^ trop 
faenreafiea pour elle ^ si j^éloia fidèle à las e&é» 
cuter^ Je ne saîa oeaciment je trouvai asaea de 
&vée. pour retenir ]è knouteoient qui me porloit 
à nie jeter à gqnoux devant son lit , et à la rener- 
cier' de ce consentement eomme d^nne faveur* 
IIoQS oofhmçncerôns aiti<-le-champ 9 hn dis-je 
anrecplui dêjoie que fe n^eu vouloia fsâre éclater» 
et Touareconnoltréz quelque joui? que je mérite 
râtre cpniîance. 
t Ce kootiment étpit «înoère; Je la quittai, sauf 
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nt'étre mémehazardé à lui baiser la main » quoi- 
que rayant la plus belle du monde» elle m*en eût 
inspiré cent fois le désir dans les mouvements 
qu'elle avoit faits pendant nôtre entretien. Mon 
dessein étoit de retourner aussitôt à * Gmstanti- 
nople, non-seulement pour lui procurer ce que 
je croyois de plus propre à l'amuser dans sa soli- 
tude, mais pour lui donner le temps d^établir 
son autorité et Tordre qu^elle youdroit dans ma 
maison. Je déclarai là-^dessus mes intentions au 
petit nombre de domestiques que j'y laissois 
pour la servir. Bema, que j^àvois fait* appeler 
pourla rendre témoin de cet ordre » me demanda 
la liberté de me parler à Técart, et me surprît 
extrêmement par son discours. Elle me dit que 
la liberté et Tempire .même que je laissois à. sa 
maîtresse lui faisoient assez connoître que j^igno-^ 
rois le caractère des femmes de sa nation ; que 
rexpérieooe^ qu'elle avoitacquise dans plusieurs 
eérails la m^toit en état d*aider un étranger de 
ses conseils; que la fidélité à laquelle elle étoit 
obligée, par sa condition , ne lui permettoit pas 
de me déguiser ce que j'avois à craindre d'une 
maîtresse aussi jeune et aussi belle que Théopbé ; 
qu'en un mot, je devois faire peu de fond sur 
sa sagesse > si, au-lieu de lui laisser une autorité 
absolue dans ma maison, je ne Tassujettissois 
pmnt à*la conduite de ^elque esclave fidèle; 
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que c'étoît Tusagé de tout ce qu'il y avoit de sei- 
gneurs en Turquie , et que si je la croy ois propre 
elle-même à cet emploi , elle me promettoit tant 
de vigilance 6t de zèle que je ne me repentirais 
jamais de ma confiance. 

Quoique je n'eusse point reconnu assez d'es-: 
prit à cette esclave pour en espérer des secotlrg^ 
extraordinaires 9 et que dans Topinion que jV 
vois de Théophé je n'eusse pas besoin d^un argus 
auprès d'elle ^ je pris un tempérament entre le 
conseil que je recevoîs et ce que je crus pou-' 
voir accorder à la prudence. Je ne me conduis 
point, dis-je à Bema, par les maximes de votre' 
pays, et je vous déclare, d'aiUeui^, que je n'ai 
aucun droit sur Théophé qui m'autorise à lui 
imposer dés loix. Mais si vous êtes capable de 
quelque discrétion , je vous charge volontiersr 
d'avoir rœil ouvert sqr «a conduite. La récom^ 
pense sera proportionnée à vos services, et sur- 
tout à votre sagesse, ajoutai-je, car j'exige abso- 
lument que Théophé ne s'aperçoive jamais de 
là commission que je vous donne. Berna parut 
extrêmement satisfaite de ma réponse. Sa joie' 
m'auroit peut-être été suspecte, si les personnes^ 
de qui je tenois cette esclave ne m'eussent v(kût& 
presque également sa prudence et sa fidélité*' 
Mais je ne voyois rien, d'ailleurs, daûs une com-' 
mission si simple 9 qui demandât plus que delà 
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idédîdcrîtë 4anfr le§ deux qiialkëtd^ftil tm' mlei-^ 

voit répdnda, 

Ce «jdi m'oeeuftt le plm en iretoii^SMuM k l^ 
ville, fui lA'dyhffîoiilté d^ ^sfàife-k ^dliotacir 
qni ne pouToit ignorer lojig^k^itif^iift ^at) Théo- 
pbé avok quitaté le puattro de l^iigii^s ^ ih «^me 
que je lui avoift aqcondé iuie:retrait9:dciD5 mur 
maison. J*4Mif^àe%emi toui-d^wïTewiip ftrla»qwiie 
sur oe.qiaft la r^fardoit^ d^uift qiAe j^^^ts 4ur 
de Ta voir $o«i» nia oopd«iilt0d Q( s^ntii examines*; 
ce que iquon eomr osp^t 2s*ea promettre ,. il bm 
senUoit que «.4e que^ues aepitimevlAqfu'fl p&l 
se rcMPpUr , rayemr n^'m'offirpîtqDe^lesi fepttii^ 
sut le^iAelle» îe^ttvois me repo^eir. H^i» ^90 
poùvAD^ 9ie diapêaser d'^tvep: émi», ^^ud^iM 
eaCptiGaAton ap^Hc le ^éUcUur , le9^ IraliMlis i|iie j V 
voiâ préparées la veille » êt.(|iift WavoteiH ^#rH 
capables de Ta^^iMi?^ perdoieal: . kâr. £oi3<i6 
poijir -moft^méii»^ il m6s we qUe le moin^ut â*ap^ 
pffoéhoit de les'im £aîre Coûter» CtUe douitj j*ai 
vdis espéré le phie 'd-efièt # éloit la cvaîMe da 
flOtt pèpot qtti aureiîl e« plus de droîA que JMaaii^ 
nosa-seoleinteaftl de l*exeluM âe aa&miUe^ maïs 
de MUîfCÎler sa poniisani ^ eUe a'éfcoîfc^tivréQ 
voloniairomeM à Vaai^ur d'mTwo* M^fiMVi 
t^Kction 9 dan^ Je om oè die étoiè >. la metioil plue 
à couvert ifiie eeUê dtt %éii^%tr* X^lepeAdani» 
çotfe ridée qu*ii avoitlutm^cBtde 90ii| erédilai 



je ne pcmtoig Imocmfei^W ^*élle éfcôil chez moi 
sans^retonAer dans ia nëoetôUé 4e Vy recevoir 
Mtsei soavittit qu'il Itâ plàiroil de â^y f»éMûktt. 
Gétoix attirer auianc 4è eiiàgf itis ià Théôplié 
qa% mioUtièflBi/e. D*ti» cet efnbtehra» je prid tifi 
parti lôui; dîfl%rettt ^e% le seul peut^dii^e qui pùi 
me réu^W^avec Hfi faomtiM auM gétt^eaK que 
le êëlid^r t f alltti cher lui direcieo^Mit. len^at-^^ 
tenais pejîîit^'ili^eiidtt mxm entrepris plu» dif* 
iictle par m» {dalÉite» y ei |M«étrMttâi même toute» 
ses que9ti<m9y je lui iq>prtô que le motif qui ntùît 
fait rejeter ses offres ^ ëtoifr un paiéhïuit dé^ 
dai^ de le jeuue Grecque pour de^tertîîs qui 
sont peu eonuaes des femmes eu Turquie. 3ë 
ne lui cachai pas même que, dans réCùMiemeut' 
que j^en atois eu» je u*y atoié pris quelque 
eoufiantce qu-après les avoir mise» à répreuve^> 
mai^tteu^ayaw irowéque dés sujéfe d'arfm^ 
ration dans; les seiklimeMs d'utie pers6unè d4 eéfc 
Age> yêlois résolu de lui accorder f<yus l^.^e^ 
cours qui pouvorent conduire dés iuelinâtkinS' 
éi noblesàîeur perfection ^ erque keonMissiini 
lui-même , je ne doutois pas q^lt wèSêa porté à 
seconder mon éesséin« Be t«ui e«f dlicottrtf que 
jelournaitatec bMUcoup de mén^jniteïit^ il^ 
Ttf eut que les derniers* termes-que je regrettai 
d'atoir laissé ëehâpper. Le sélicter r<^ndii^ à' 
mon ettente: eu. me ppotettftut qinTilr ^respectoi^ 
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des sentiaients tels que je les représentois dans 
Théophé 9 et qu^il n^avoit jamais prétendu les 
exclure du commerce qu'il s'étoit proposé avec 
elle; mais.il prit occasion de Topinion que je 
marquois de lui » pour m*assurw que sa ten-« 
dresse augmentant avec, son estime , il vouloit 
lui témoigner plus que jamais le cas qu'il faisoit 
d'elle. Je ne pus me défendre de la proposition 
qu'il me fit . de m^accompagner quelquefois à 
Oru » qu'en lui ofir^t toute la liberté que j'ac^ 
cordois chez moi à mes amis ; mais avec la ré^ 
serve que Théophé y mettroit elle-même» par 
le di'oit que mes serments lui a voient donné de 
ne. voir que ceux qu'elle vouloit admettre dan& 
sa solitude. 

Quoique je me reprochasse avec raison d\i voir, 
donné au sélictar une ouverture dont jele voyois 
résolu de profiter, je fus si satisfait de m'étre dé^ 
livr^ par ma franchise du scrupule qui m'avoit 
troublé 9 que je comptai pour rien l'embarras de 
le voir à Oru* U auroit eu sujet de s'offenser 9 si 
j'eusse balancé à lui promettre cette satisfaction»^ 
et les soupçons dont sa propre droiture autant 
que l'opinion qu'il avoit de la mienne avoit eu 
la force de le défendre jusqu'alors, auroient 
peut-être commencé à naître et causé aussitôt 
la ruine de notre amitié. Je ne pensai en le quit- 
tant qu'à remplir les promesses qu^ j'avois faites. 
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à Tbéophé. G>unoi$saut soa goût pour la pein-^ 
ture 9 qui ne s^toit enpore exercé qu'à repré- 
senter des fleurs , suivant la loi qui interdit aux 
Turcs la représentiation de toutes les créatures 
vivantes » je cherchai un peintre qui pût lui 
sOLontrer le dessein et le portrait. En lui choisis* 
saut d'autres maîtres pour les arts et les exer-: 
cîces de TEurope, il me vint à Tesprit une pensée 
que je^ combattis long-temps » mais que la Prpvi- 
dence, dont il ne faut pas entreprendre d'appro- 
fondir les secrets , fit prévaloir à*la-fin sur, toutes 
mes difficultés. Dans la persuasion où j'étois que 
le jeune Condoïdi étoit son frère » il me parut 
d'autant plus naturel de les associer pour leur 
éducation » que la plupart des maîtres que je 
leur donnois à l'un et à l'autre étoîent les messes. 
Ce dessein supposoit que Condoïdi feroit au$si 
sa demeure àOru; et loin d'y trouver le moindre 
sujetd'ol^ection, je meréjouissois, aucontraire» 
de pouvoir donner à Théophé une compagnie 
habituelle, qui lui feroit éviter l'ennui de la 
solitude. S'il faut que je le confesse, la princi- 
pale difficulté que j'eus à combattre dans ce 
projet , ne fut pas bien démêlée dans mon es- 
prit , et ce fut peut - être l'obligation où je 
me crus de l'en éloigner , qui m'empêcha d'en 
former d'autres auxqueUes j'aurois pu trouver 
plus de raisons de m'arréter. Je pensai confu- 
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sèment « et «tsè iiter tûé l^YÔtt«r k miiiiniéBie ^ 
que k ptij^nce <imit»imeile âe ce jeone hoaiië 
m^dterôit la iihetié (dTéim Mal «i^ae Tèéoj^^ 
mai» ëtâfiit rasola dans le fend de ni^et^ leifir te-* 
ligîeii8eme«t à totiteft tnes promesae», fé ne 
m^i^rétai qu^ue temps li oeti» îdite <^im pottt 
Kl r^eter. ,. i 

^tiese (c^ëtoit le nimi du Jeuoe CdndoMi ) 
ap(»>it atee be&nooap de )€M ^e qae re6imi«^t> 
Findination me faMOÎenl emreprandre|Mmp aa^ 
Mmt. n n^ea mapqim pas moioa de la résoioliotti 
où félois de le faire yrirre avee'eUe» et d^ le»r 
faire recevoir Je» mêmes ifistmetiom. Je 1^.&* 
partir d« le même jùar pour Oro ^ ifYed tîMit' 
ce iqnoe fe destiuois k ramusem^t deT%^plië/ 
Leur père, qui savoit enfin qne je m'âoiftàtttt^ 
elle son fils j et qui étmt dé|& vetafi poor m'en' 
faire des remerdments , irepàrot thés mai toit 
Faris queSynese laî fit donner die mt»atriViié.' 
11 me reconnut arec ëtonnement , et jefite-per-* 
snade par soti embarras , qne Synese wtSt eà* 
la fidélitë , sniTant mes ordres , de lui càcbèr le- 
noend de cette iventure. J'arois twtiu lioitt*à-; 
la-fots et me f^ire un amusement de sa MirpHse» 
et profiter de ses premières impressiôm" pdtnr 
renoureler mes instances ^en- foreur dé Tïiéophé; ' 
Afais je perdis la seconde de ces deux espéranfees» 
lorsque cet obstiné tîeillard m'eût déclarié^^i- 
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tÎTemeat ^e sa rdigion et son konneur lui dé- 
fendment dÊ recQQiioilre une fille qui aVott été 
élevée danjs un aérail. lioBre même <iu0 j^ lui 
fis de leier tiMifi.IesobslacIes, en me substitu^mt 
aux éevwn palsmek» ne parut pas rebranler. 
Il demeura tk inflexible que , dans le reasCTiti^ 
menitque f^en eus» je lui déclarai quUl pou¥OÎt 
•e dispenser dereTenir' chez moi» et que je ue 
receyrois pas Toloniiers ses TÎsites. 

Je ne retournai , à Qra que le laidemain. 
LHmpaiienœ de nèrmr Tfatéophéétoit un senti- 
met* que je ne me dsssimuloîa pas : mais ayant 
akolmment rcncmGé à toufee^ les prétentions 
quft j a*f ois. eues sur die , )e ne pensoîs pas n<MDt 
plus à m^întcrdiire un penchant bonnéle^ qui 
powfOttVneccurder.aYec ses idées de sagesse et 
avee tous mes eng ag ements^ Cette .espèce de 
Uberlié que f acoordois à jaàa ceaur m^empâ-. 
ehait de sentir Ipui oe qa^il m^en auroit déjà 
eo&té si jViTOis entrepris de le contraindre. Je 
trouim «SjacBe^TBc elle» tous deux dans la pre- 
mièvè ardeur ide leurs exennoes , et presqu'é- 
gaiement sensibles à Tattention que j'avois eue 
de3es&tré Titre ememble* J'admirai dans Théo* 
phé un air de tranquiliité qui seaafalott avoir 
augmente sa ifinticheur nalûrelle, et qui étoit 
déjà.) l'effet de bi satisfection de son cœur. Je 
vodluÀ SBYoir. de Berna quel usage elle aToift 
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fait de rÂUtorité que je lui avois accordée. dans? 
ma maison. Cette esclave» qui jétoit piquée au 
fond . d'en avoir elle - même si peu • n*osa me 
dire encore que sa maîtresse en eût abusé; maïs 
elle répéta toutes les raisons qu^elle m'avoit déjà 
apportées pour me le faire craindre. La cause 
de son zèle étoit si visible » que je la priai en 
souriant d'avoir moins d'inquiétude. Elle s^étoit 
attendue » sur quelques explications de ceux qui 
Ta voient acbetée pour moi, que je lui c^onne* 
rois une espèce d'empire sur Théophé , et cette 
marque de confiance qu^elle avoit obtenue dans 
quelques sérails» étoit le souverain degré de 
distinction pour une esclave. Je lui déclarai 
que les usages des Turcs n'étoient- point une 
règle pour un François ^ et que nous avions 
les nôtres» dont je lui conseillois.de profiter, 
elle-même pour là douceur i de sa vie. Si elle 
n'eut point la hardiesse de se plaindre» elle prit 
peut-être dès ce moment un dégoût pour Théo- 
phé et pour .moi » dont, elle ne trouva que^ trop ; 
dissent l'occasion» de nous faire ressentir: les 
enecs* j . . * < . 

* « 

Les afiaires de mon emploi me laissant plus 
de liberté que je .n'en avois .eu .depuis long- 
temps, je pris le prétexte de la.belle saison pour 
faire un séjour de quelques semaines à la.cam* 
pagne. J'avois appréhendé d'abord que Théo* 
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phé n'usât trop rigoureusement de Toffre que 
je lui avois faîte de me priver de la voir. Mais 
croyant remarquer, au contraire « qu'elle pre- 
noit plaisir à mon entretien » je m'oubliois près 
d'elle pendant des jours entiers , et j'apprenois 
dans cette familiarité à connoitre de plus en 
plus toutes les perfections dont la nature avoit^ 
orné son' caractère*' Ce fut de moi-^méme qu'elle 
reçut les premières leçons de notre langue. Elle 
y fit des progrès surprenants. Je lui aTois yanté 
les fruits qu'elle en pourroit tirer par la lecture» 
et son impatience étoit de se voir à la main un 
livré françois qu'elle pût entendre; Je n'en avoîs 
pas moins qu'elle 9 et je satisfaisois d'avance une 
partie de la sienne » en lui traçant des images 
imparfaites de ce qu'elle devoit trouver avec 
plus de méthode et d'étendue dans nos bons 
écrivains. Il ne m'échappbit rien qui eût rap- 
port à mes sentiments. La douceur de la voir 
et celle de l'entendre étoient des plaisirs inno- 
cents dont j'étois comme enivré. J'aurois ap- 
préhendé de diminuer par. quelque retour de 
foiblesse la confiance qu'elle m'a voit rendue; 
et ce qui meparoissoit surprenant à moi-même, 
je me sentois si peu tourmenté par cette chaleur 
de tempérament qui rend quelquefois la pri- 
vation de certains plaisirs assez difficile à l'âge 
où j'étois , que je me les retranchois sans peine 
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et même sans réftexîon , quoique }e nt m*e fusse 
point imposé jùsqu^alors des loix fort saTcsres à 
Yéfftrd des Cemmâ, sur-tout dftQ& un pays où 
les besoins de là nature seviUent augmenter 
avec la liberté de les satisfaire. Eu réfléchissant 
depuis sur la cause de ce c^àngiràiettt ^ j^ai conçu 
que les facultés naturdles» qui saut la source 
des désirs « prennent peut-être ua autre cours 
dans un homme qm aime » que daua eetax. qui 
xi*ont pour tout aiguillon que'lt chal^kir de 
f Age. Uimpressîon que la beauHi^ £iit sur tous 
les sens divise Tactiou dé la nature. Et œ que 
je nomme les facultés naturelles^ pour ékiiguet 
des idées qui parottroieot sales t remonte ainsi 
par les m&nes yoies qui Toni apporté dans les 
réservoirs ordinaires » se mêle dans la masse du 
sang 9 y causé cette suite de fermkntalion ou 
d'inceudie, eu quoi Fou peut fiante oousistcr 
proprement Famour , et ne reprend la route 
qui le fait servir à Tacle du plaiskr que lorsqu'il 
y est rappelé par rexermce. 

Le sélictar venoit troubler quelquelEois cette 
vie délicieuse. J'avoîs préparé mou élève à ses 
visites^ et voulant même Faecouiumer à regarv 
der la société des hommes' d^uu autre œil q^e 
les femmes turques, qui iie slimagineut point 
qu*il y ait de commerce aveu eux sans amour , 
je lui avois recommandé de recevoir «vec poUr 
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tesM wà hommt éonl VestimA lui CaiMÎt bou* 
tueur ^ ei dkmt U M»iâre$«e n^ deyoîl flw> lui 
camei^ <ViM[iftîëtiMlet II ftiroU; répovdu 4 l'opi* 
stîmi que j'a^M» 4e lui p«r une conduitasi mo- 
deste» qu'elle me causoit de rddmiratioai pour 
tfe «faQtîmeotAé U n^Hfk^mt «âses dil&cikt d*en 
comprendM la Batwe$ ear la aeiale t(h« qui lui 
aroit pu donaar qualqu'eipéraaea da ka satî$- 
faire étant fermée dasomais pijr aes paroprei 
eouTenlious anftant que par le raiw da Théo- 
fhéf îk VL&vok rîea à sa promaUfe da TaTamT» 
et iepraaeol aa litio&^t que le râaple plaisir 
d'une €OBWuHou 9éntm$e^ qn n'étmt pa# 
Blême mud loii|;na qu'il Tauroit swakMU* Jhé^ 
phé^ qui aaaiLla aomplaiMuce da lareoevair 
auan aouTeot qu'il yenoit à Oru» n'avoit pa« 
ta«ifoiii« ecUe de s'annuyer oTeo lui » lorsqu'il 
jfr dameoroit trop loug^lamps* EH^ mam quk- 
•oit pour aller rqprandre saa ejiareioas arec aoo 
fret e^ et î'eMBjaia dans son ahsenea la récîl de 
t&M les tendres scutinents du sélîctar. Catame 
il n'a^mt pius de projet formé , é^ qull aa ré^ 
duisott k des- témoignages Tagnes da son admi^ 
ration et de son amovor ^ je me persuadai è4a*fin 
que m\» jaBt aiitmidu parier sovrrcDt de eette 
BMuière fine d'ain^ir, qui consista dans leaaenr 
timents du cœur ,' et qui est si paît leannue de 
sa nation , il y aToit p*is asses de goàt pour an 
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faire Tessai. Mais comment concevoir aussi qu*il 
se bornât au plaisir d'exercer son cœur par des 
sentiments tendres» sans marquer plus de cha- 
grin et dUmpatience de ne pouvoir obtenir le 
moindre retour t 

Ces doutes ne m'en^^pibhoient pas de le 
foir avec d'autant moins de peine que la com- 
paraison que je faisôis de son sort au mien me 
sembloit toujours flatteuse pour les dispositions 
où je m'entretenois secrettement. Mais je fus 
moins tranquille après une autre découverte 
que je ne dus point à mes propres soins , et qui 
precijpita celle de plusieurs intrigues qui ont 
jeté beaucoup d'amertume dans la suite de ma 
viCé II y avoit environ six semaines que je fai-^ 
sois ma demeure à Oru, et qu'étant témoib 
sans cesse de ce qui se passoit dans ma maison » 
j'étois charmé de la paix et du contentement 
que j'y voyois régner. Synese étoit constamment 
avec.Théophé; mais je ne la quittois pas plus 
que lui. Je n'a vois rien remarqué dans leur liai-' 
son qui blessât l'opinion que j'avois qu'ils étoient 
du même sang , ou plutôt, n'ayant pas le moin- 
dre doute qu'ils ne fussent enfants du même 
père 9 il n'avoit pu me tomber dans l'esprit au- 
cune défiance de leur familiarité. Synese » que 
je traitois avec la tendresse qu'on a pour un fils» 
et qui s'en rendoit digne en effet par la douceur 
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de son caractère » Tint un jour me trouver seul 
daus mon appartement. Après m'avoir tenu 
quelques discours indifférents, il s'arrêta sans 
aifeotaiion sur la dîfti culte que son père faisoît 
de reconnoitre Théophé , ^t prenant un lan- 
gage qui me parut nouveau dansi sa 'bouche» il 
me dit que malgi^é le plaisir qu'il avoit à ^e 
croire une sœur si aimable, il n'a voit pu se per- 
suader sincèrement qu'il fût son frère. Mon at- 
tention étant excitée par une déclaration k la- 
quelle je m^attendois si peu , je lui laissai tout 
le temps de <;ontinuer. La confession du misé* 
fable qui avoit été exécuté par la cientence du 
èàdi /suffisoit, me dit-il, pour autoriser le re- 
fus de son père. Quel intérêt un homme qui se 
voyait menacé du supplice , auroit-il eu à dis- 
simuler de qui Théophé étoit fille; et n'étoit-il 
pas évident qu'après avoir protesté que celle de 
Condoïdi étoit morte avec sa mère, il n'a voit 
changé de langage que pour gagner le juge par 
une offre infâme, ou pour obtenir le délai de 
son châtiment ? Il n'en étoit pas plus vraisem- 
blable» ajouta Synese, qu'une personne, aussi 
accomplie que Théophé fut la fille de ce scélé- 
r^t\ mais elle ne pouvoit être non plus celle de 
Paniots^ Condoïdi, et mille chrconstauces qu'il 
3e souvenoit d'avoir entendu raconter dans sa 
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famille 9 ne lui avoient jamais permis de s'en 
flatter sérieusement* 

Quoiqu'il ne manquât rien en apparence à 
la sincérité de Synese» un discours amené par 
lui-même» et si contraire à Tinclination que je 
lui avois toujours Tue pour Théôphé, me fit 
naître des soupçons extraordinaires. Je lui conr 
noissois assez d'esprit pour être capable de quel- 
que déguisement» et le proverbe dusélictar sur la 
bonne foi des Grecs n'étoit pas sorti de ma mé- 
moire. Je conclus tout - d'un - coup quHl étoit 
arrivé quelque changement que j'ignorois dans 
le cœur de Sy uese » et que soit haine , soit amour, 
il De voyoit plus Théophé du même x^eil. Il- ne 
me parut pas fort à craindre , après cette ouver- 
ture» d'être la dupe d'un homme de son âge. 
Et prenant le parti » au contraire 9 de lui ftiire 
découvTir ses dispositions sans qu'il s'en aper- 
çut» je feignis d'entrer» plus facilement peut- 
être qu'il ne s'y attendoit » dans les difficultés 
qu'il yenoit de m'expliqûer. Je n'ai pas plus 
de certitude quç vous » lui dis-je » de la nais- 
sance, de Théophé » et je pense » après tout» que 
s'il y a Quelque témoignage à désirer là-dessus » 
c'est celui de votre famille. Ainsi dès- que vous 
TOUS accorderez tous à ne la pas reconnoitre, 
il ne lui conviendroit pas d'insister un moment 
sur ses prétentions. Cette réponse lai causa une 
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satisfaction que je n'eus pas de peine à' démê- 
ler. Mais lorsqu'il se préparoit, sans doute, à 
confirmer ce qu'il m'avoit dit par quelque nou- • 
velle preuve, j'ajoutai : Si tous êtes aussi per- ^ 
suadé que vous le paroissez , qu'elle n'est pas ' 
Totre sœur, non-seulement je ne tcùx plus que' 
TOUS lui donniez ce nom, mais je serois fâché, 
que TOUS TOUS trouTassiez dans la nécessité de 
TiTre plus long -temps aTec elle. Vous retour- 
nerez ce soir à Gonstantinople. Ce discours le 
jeta dans un embarras que je pénétrai encore 
plus aisément que je n'aTois démêlé sa joie. Je 
ne lui laissai pas le temps de se reconnoître : 
C!omme TOUS ûtcz dû comprendre, ajoutài-je, 
que c'est la considération que j'ai pour elle qui 
m'a porté à tous recevoir chez moi , Tous'deTez 
préToir que je ne tous garderai pas long-temps, 
lorsque je n'ai plus cette raison de tous y 
retenir. Ainsi je Tais donner ordre qu'on tous 
reconduise ce soir chez TOtre père. 

J'aTois dit tout ce que je croyois capable de 
me faire Toir quelque jour dans le cœur de' 
Synese.' Je finis, sans paroitre tx^op occu^ de 
la contrainte bu jele Toyois ; et pour combler la 
mesure , je lui recommandai de faire honnête- 
ment ses adieux à Théophé , puisqu'il y aToit; 
peu d'apparence qu'il la rcTit jamais. Après 
aToir changé ringt fois de couleur, et $''étre 
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déconcerté ^|i$c[a*à me faire pkîé, il reprit timi- 
dement la.pwole pour mieprotester quesesdoutes 
sur la naissance de m sœapne diminneroient ni 
Fe^time ni la tetidresse qu'il aYoit pqur elle; qu'il 
lil regardait» a^ contraire» comme la plus aimable 
p^^onne- de 99n ^^e » et qu'il se croyoit trop 
ûeureux de 1^ liberté qu'il avoit eue .de vivre 
avec elle ; qu!il ne perdroit jamais ces sentiments ; 
qu'il voulait, se f^ire une étude de les Luî mar- 
quer toute 3a vie ; et que s'il pouvoit Joindre la 
satisfaction de lui plaire è l'honneur qu'il avoit 
de m'appar tenir » il n'y avoit point de condition 
contre laqueVe il vpulvit changer lia sienue. Je 
rinteçron^pis. Non-seulement je cru^Jire dans le 
fond de son cœur, mak cette chaleur qui ne me 
p^m.ettoit p^si de me tromper sur ses sentiments » 
i^fi^naitr^ une autre défiance qui mit beaucoup 
de ti*o^ble dans tous les miens^ Frère pu. non » 
ipe disrj^ ^ moi-même , si ce jei;|ne homme est 
amoureux de Théophé, s'il a trompé jusqu'à 
présefit mes yeux , qvi me répondra que.Théo- 
phé n'ait pa^ conçu pour lui la même passion » 
et qu'elle n'ait. p%s eu autant d'adresse, pour la 
déguiser ? Qui sait m^me si ce n'est pas de con* 
cert qu'ils cherçheçtt à se défaire d'un lien in- 
comipodç» qui (ça e,i9pécbe peut-être de se livrer 
j^ leur penchant 7 Cette ic^e^ que toutes les oir- 
constances étoient prppres à ju$»tifier ^ tue jeta 
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tiaxis nn aeoablemeat de chagrio dont je n^aurois 
pas réussi mieux que Synese k déguiser 4ès^p- 
pai^nces. Allez, loi dis- je» fai besoin d^éir^ seul, 
€t je vous revorrai tantôt: Il sortit. Mais dans le 
mouvement qui m^agitoit , j*eus soin d*ot>servër 
s'il ne se rendoit pas direebemeot êhee TJbéi^phé , 
connue 8^1 y avoit eu quelque chose-à conclure 
de PempDësseinent que îe lui aurois supposé à 
lui aller rendre compté de notre con^ersaUon. 
Je le vis entrer trtst-ement dans lé jardin , où \e 
ne doutai point qu'il n*allâl ae livrer à la douieiir 
d'avoir si mal réussi dans «on eifirepriae ; mais 
aourtrouble devoit être extrême , s'il àurpassoît 
le mien. 

Mon premier soin fui de faire appeler Berna , 
'dont')e:nedoul;0is point que les observations pe 
pussent me procurer quelques lumières» jEUe 
afiêcta de ne rien comprendre âmes questions » 
et je me persuadai à-la-fin , qu'ayant toujours 
été/ dans l'opinion que Sjnese étoit frère de 
Théopké» eue ne s'étoit point aperçue de. kUr 
liaison , . p^rce que ses défianoes n'étôieât pias 
tournées de ce coté-là. Je résolus de mf e^tpliqntr 
avec Théophé ^ et de m'y prendre aussi adroite- 
ikient que j'avois fait avec Synese* Comme j'ébof s 
alw qu'il n'a voit pu la voir, depuis qu'il .m'avait 
quitté,. ja la pressentis d'abord sur le deaaein.oà 
î'étois de lé rendre à sa famille», ^le en marqua 
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. beaucoup . d^étonnement ; mais ^ lorsque feus 

ajouté que la seuleraison du dégoût que je pre- 

nois pour lui .étoit la difficulté qu41 faisoit de la 

reconnoître plus long'^emps pour: sa sœur , elle 

ne put s'empêcher de, me laisser voir beaucoup 

, de chagrin. Qu'il y a peu de fond, me dit-elle> 

à faire sur les apparences, des hommes! Jamais 

il ne m'a marqué tant d'estiaote et d*amitié .• que 

.ces, derniers jours. Cette plainte me parut si 

naturelle » et les l'éflexions qu'elle y joignoit sur 

son. sort paroissoient bidoin de l'artifice ^ que> 

revenant .tout«d'uiHcoup de mes soupçons, je 

.passai aussitôt à l'extrémité de la confiance. Je 

suis porté à croire , lui dis-je , que tous lui ayez 

r inspiré de Tamour. 11 est importuné d'un titre 

quine s'aoc€H*de point avec ses sentiments. Théo»- 

phé m'interrompitpar desexclamations si Tives, 

que je n'eus pas besoin d'autre preÙTe pour me 

confirmer dans Topinion que- je prenois d'elle. 

Que m'apprenez^Yous ?.Quoi ! me dit-elle, vous 

lui croyez pour moi d'autres sentimentsque ceux 

de Tamitié fraternelle ? A quoi m'avez - vous 

exposée ? Et me racontant avec une naïveté 

• touchante tout ce qui s'étoit passé entre elle et 

*lui , elle me fit un détail dont chaque mot me fit 

trembler. Sousle nom de frère, Synese avott 

obtenu: d'elle des caresses et des faveurs qui 

avoient du rendre sa situation délicieuse ca 
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qualité diamant. 11 avoit eu l'adresse de lui per* 
suader que c'^toit un usageétabli entre les frères 
et les sœurs , de se donner mille témoignages 
d'une tendresse, innocente» et, sur ce principe , 
il Tavoit accoutumée , non* seulement à vivre 
avec lui dans la plus étroite familiarité , maid à 
souffrir qu'il satisfit continuellement sa passion 
par l'usage qu'il faisoit de ses charmes. Ses mains » 
sa bouche , son sein mémeavoient été comme le 
domaine de l'amoureux Synese. Je tirai succes- 
sivement tous ces aveux de Théopbé , et je ne 
me rassurai sur d'autres craintes que par la 
sincérité même avec laquelle je lui entendis 
avouer tout ce qu'elle regrettoit d'avoir accordé. 
Mes projets de sagesse ne purent me défendre du 
plus amer sentiment que j'eusse encore éprouvé. 
Ah ! Théophé 9 lui dis- je » *vous n'avez pas pitié 
du mal que vous me causez* Je me fais une 
violence mortdle pour vous laisser maif;Fes$e de 
votre cœm*; mais si vous l'accordez à un auti^, 
votre dureté causera ma mort. 
- Il ne m'étoit jamais-arrivé de lui parler avec 
cette ouverture. Elle en fut frappée elle-même 
jusqu'à rougir. Et baissant les yeux, vous ne me 
raEidrez point coupable , me dit-elle , d'une faute 
qui ne peut être attribuée qu'à mon ignorance ; 
ei^si vous avez de iiaoi Topinion que j^veux 
mériter i vous ne me soupçonnerez jamais de 



faire pour tin autre ce que je niii jpas fait poYir 
iroti9. Je ne répondis riéa à'cîe discdUiTâXe sen-^ 
liment denlètirefix ^ni m'c^cûpoît enc^yré, m^ 
rendoit vévieûr et tadturtie. Je âe voyais rîot 
d*ailletir9 d&bs là rëpohse de Tbéophé; qui sai- 
tisfît âssee- ihes désifn f pôtif hi^applàtidilr dé te» 
avoir enfin dlMarés. Qa*àvois-je k «âpérer , rf 
elle demeuroi% ferme dans des idées de vertu ,*el 
que me convérioît-îl de ^fétendi*e , ri èffèf les 
ftvoit oubliées* en faveur de Synesé? Cette ré* 
flexion % ou plutôt Tindifiereni;!^ i^e je crdyoi^ 
voir dans ^a réponse , renouvelant toute moii 
inquiétude ^ je là quittai , d^ùn air môitis tendre 
que ebàgrin , pour aller commetieer par mè 
délivrer -de Syilése. 

Il étoit revenu àvL j arditi ; et lorsque je domiapl 
ordre qu^on Tappelât^ j*éppris qu^ii étoft diins 
mon appartement; Mais je réçOs eu métne-lemps 
dès avis de Constàntinople qtii me jetèrent dam 
des alarmes beaucoup pluft sérieuses^Our qttel^ 
ques-uns de mes meilleurs amis. On me £atisoxt 
savoir par un eïpt*ès cjué Taga des janissaires 
avoit été arrête la veille , tsur quelques soup^ns 
qui nei^egârdoientpâs moiîisqtiè là vicdugran^-' 
«eigneùr, et'qVon craigtM>it le même Bort pour 
^le sélictar et le bostangMiaèfai; qui paisoientpour 
sds meilleurs amis. Mon secréta^ire, de' qui je 
recevois ces nouteUes 9 y joifpoit ses {Npopre» 
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conjectures. Dans le degré de puissance et d^au>- 
torké doBi lé bostangi-?bachi jouissoit au sérail 
du grand<seigneur , il do^toit, m'écrivoit-il , 
qu'on ûsàtriec^entreprendre contre sa personne^; 
mais il n'en étoit qœ pin» persuadé qu'on n'ér 
pargneroit pas sesamis, parmi lesquels le séliçtar, 
Cberiber , Dély Azet, MahmouthPrelgai» Montd 
OUsum-, et plusieurs autres seigneors avec lesr 
quel^ j*éN>i8 lié ooBàme lui $ tenoient le premier 
railg« Il me demandoit, là r dessus si je n'eptrer 
prendrois rien ea leur faveur 9 ou si je ne pensoia 
pas du^moins è leur offrir quelque secours par- 
ticulier contre le péril qui les menaçoit. La 
Mule eiitt^prise que feussë à fermer pour leur 
être iitile ; coosistoit dans lés sollicitations que 
je pouYois faire auprès du gtond-visir ; :mais s'il 
étoit question d'Un intérêt d'état, je préyoyoi^ 
qu'elles neseroientpaafortécoutées.Monsec^ours 
avoit un sens plus étendu* Outre lesmoyèns de 
fuir que je pou vois leur procurer facil^nent , il 
m'étoit aisé de rendre àquêlques-utis d'entr'eux 
le même service que. mon prédécesseur n'avoit 
pas fait difficulté de rendre à Mahomet Ostun» 
c'eslKirdire, do les reôevoir secrettement chez 
moi jusqu^à la fin del'orage; et dans un pays ou 
les ressentiments se dissip^att après leur première 
chaleur, le danger n'est jainais grand pour ceux 
qui savent .d'abord l'éviter. Cependant les' de* 
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Toirs de mon emploi ne me laissant pas toujours 
la liberté de^me livrer sans précaution aux mou* 
yements de Tamitié , je pris le parti de retouriier 
promptement à Constantinople , pour m'assurer 
dés événements par mes propres yeux • 

Mais, en listot mes lettres, j^avbis apefcu 
Synese qui écoit efièctiremènt à m'attendre ; et 
dont la contenance timide sembloit m^annoncer 
quelque nouvelle scène. Il prévint les reproches 
idônt j'alloisraccabler. A-peine m'eut-il tu finir 
ma lecture , que se jetant à mes genoux , avec 
un air d'humiliation qui ne coûte pas beaucoup 
aux Grecs ^ il me conjura d'oublier tout ce qu'il 
m'aTOit dit de la naissance de Théophé , et de 
lui permettre de yivrç à Oru , avec plus de dis- 
position* que jamais a la reconnoitre pour sa 
sœur. Il ne comprenoit pas , ajouta-t-il , par 
'quel caprice il a voit pu douter un moment d'une 
vérité dont il sentoit le témoignage au fond de 
son cœur; et malgré l'injustice de son père , il 
étoitrésolu de soutenir publiquement que Théo- 
phé étoit sa sœur. Je n'eus pas de peine à péné- 
trer l'adresse du jeune Grec. !N'ayant tiré aucun 
fruit de son artifice , il vouloit se conserver da- 
moins les plaisirs dont il étoit en possession. Ils 
ne lui causoient pas beaucoup de remords, puis- 
qu'il en avoitjoui si long-temps avec cette tran- 
quillité, et c'étoit apparemment pour les pousser 
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plus loin qu'iL ayoit pensé à se délivrer de Fin- 
oommode qualités de frère. Mais il vit toutes ses 
espérances ruinées par ma réponse. Sans lui re- 
procher son amour , je lui dis que la vérité étant 
indépendante de son consentement ou de son 
désaveu , ce n'étoit pas le discours qu'il m'avoit 
tenu , ni la légèreté . avec laquelle je le voyois 
changer de langage, qui régleroit mes idées sur 
la naissance de sa sœur ^ mais que j'en tiroisune 
conclusion plus infaillible pour la certitude de 
8^ propres sentiments ; qu'en vain la bouche se 
rétcactoit 9 quand le cœur s'étoit expliqué;* et 
que pour lui apprendre en un mot ce que je 
pensois de lui , je le regardois comme un lâche » 
qui s'étoit reconitu pour leirère de .Théophé , 
qui avoit désavoué ce titre, et qui s'bffroità le 
reprendre par des raisons beaucoup plus mé« 
prisables que celles de son père» J'avoue que 
c'étoit à mpn ressentiment que j'accordois cette 
espèce d'injure. Ensuite, lui défendant de ré- 
pliquer , j'appelai un de mes gens, à. qui je 
donnai ordre de le reconduire sur-le-champ à 
.Ck>nstantinople. Je le quittai , sans faire attention 
à son chag?in;etm'étant souvenu seulement de 
. la peirmi3sioa que je lui avois donnée de faire ses 
adieux à sa sœur , je la rétractai , par une dé* 
. fense absolue de. lui parier avant ^on départ. 
Me. reposant sur mes gen$ de.rexécutiou de 
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mes oifdres, je f emoatai aussitôt dans ma chaisk\ 

que f^Tois fait préparer après avoir lu mes 

lettre j , et j^allai prendre de nouvelles iirformav 

fions chez moi , avant que de rien entreprendre 

en faveur de mes amis. Le crime du chef des 

janissaires étoit d'avoir vu danssa prison Ahmeh, 

Tun des frères du sultan Mustapha. Onsoup^ 

çonnoit le boslangi-bàchi de lui avoir facilité 

cette visite» et ron en yoiûoit tirer le secret dé 

Taga. Gomme il étoit mal depuis quelque temps 

avec le grand^visir , on ne dontoit point que ee 

ministre intéressé \ sa perte ne le poitosàt Sflkns 

ménagement; et ce qui me causale plw di^ eh^ 

grin fut d'apprendre que Chériber frenoti Xè^ 

arrêté avec Dety Azet , par cfette Seute raison 

qu'ils a voirat pa^ chez Pagà ttne partie du jouf 

qui avbit précédé sont crime. J'aurbis volé sur«> 

le^champ chez le grand^sir, si jeii^airois coi^ 

suite que mon amitié pour^Gfaéribei^. Mais n'es^ 

péraiit pa^ beaucoup) d'effet d'une soUicitatioïi 

vague, ]e crus servir mieii% mon ami en v^yadt 

d'abord le sélictar avec qui fe ponvois préiîKlre 

des mesures plus justes. Je me rendis thffi lui* 

n en étoit sorti , et la tristesse que }e vis régnek- 

dans sa maison nie pexsuada qu'on y étoit fotft 

alarmé de son absence. Cncsckve» pourri fs 

lui connôissois de la confifimcé, vint me dire se- 

crettement que8oa«u|tti<e etsint parla Àvto beau* 
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Qoup cte précipitation à la première nouvelle 
qu'il «ivoit eue de TenlèTement de Cheriber ^ il 
^e doutoit pas que le malheur de «on ami ne 
l!eût porté à. se mettre à couvert par la fuite. 
Ma riéponse fut qu'il ne devoit pas différer un 
moment cette précaution , s'il étoit encore à la 
prendre » et }e ne fis pas difficulté de charger 
l'eslcave delui offrir de ma part une retraite dans 
ma maison d'Oru, à la seule condition qu'il s'y 
i^endroit la nuit et sans suite. Outre l'exemple de 
ipon prédécesseur , j'avois celui du hacha Ré* 
jj^nto » qui s'étoit fait une réputation immor- 
telle pour avoir donné une retraite au prince 
li)émetrius - Canlemir. D'ailleurs 9 il n'étoit^pas 
question de dérober un criminel au châtiment » 
mais de mettre un galant homme éû sûreté 
qontre d'injustes soupçons. 
j Cependant , comme je ne me trouvois pas f^us 
avancé dans les services que je voulois rendre à 
mes amis 9 je pris le parti de voir quelques sei* 
gneurs turca de qui je pou vois espérer du -moins 
plus d'informations. Le bruit commençoit à se 
répandre que l'aga des janissaires, après avoir 
fait sa confession au milieu des; supplices , avoit 
déjà perdu la» vie par le cordon des muets. On 
auguroit bien pour le sâictar an délai qu'on 
avoit apporté i le^faire arrêter, et je n'entendis 
point qu'on li|i nttrihuÀt d'autre crime que sou 
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amitié pour Taga. Mais Cberiber et Dely AteV 
me parurent si menacés par la voix {mblique ^ « 
que dans Tinquiétude dontje fus pressé pour 
deux de mes meilleurs amis, je ne vis plus de 
considération qui fût capable de m^arréter. Je 
me. rendis cbez le grand- visir. Ce n'éloit point • 
par des motifs rechercbés que je prétendois faire 
écouter ma recommandation dans une affaire 
d*état. Je ne fis valoir que la tendresse de mon 
amitié, et prenant soin d^excepter le cas où mes 
deu^ amis se seroient cbargés de quelque faute , 
dont je ne les croyois pas capables, je conjurai 
le visir d^accorder quelque choseà mes instances. 
Il m'écouta d'un air sérieux. Vous devez être 
persuadé, me dit-il, que la justice du grand- 
seigneur n'est pas aveugle , et qu-elle sait mettre 
de 1# distinction entre le crime et. rinnocence. 
!N'appréhendez rien pour vos amis , s'ils n'ont 
rien à se reprocher. Il ajouta que ma recom-* 
mandation néanmoins ne seroit jamaissanspoids 
à la Porte, et qu'il me promettoit que les deux* 
bâchas s'en ressentiroient. Mais éclatant de rire 
aussitôt, il jne dit que le sélictar devoit la croire 
bien puissante , puisque la crainte lui avoit fait 
chercher un aiûle dans ma maison. Je ne compris 
point le sens de .cette plaisanterie. 11 continua 
sur le même ton, en affectant même de -louer 
mon embarras et mon silence , <^'il regardait- 
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comme Teffet de.ma.discrétiou. Mais lorsque je 
lui eus protesté , dans les termes les plus forts , 
que j*ignoroîs où le sélictars'ëtoit retiré, îlm'ap-; 
prit qu'ayant attaché des espions sur ses traces» 
il savoit qu'il s'étoit rendu la nuit précédente à 
ma maison d'Qru^ avec si peu de suite qu'il ne 
paroissoit pas douteux que ce ne fût pour se 
tenir à couvert. Je ne le'orois coupable de rien , 
ajouta-t-il-9 et je ne lui ferai pas un crime de ses 
anciennes liaisons avec l'aga des janissaires. Mais 
î'avois jugé à-propos de le faire observer, et je 
ne suis point fâché qu'il ait eu assez de frayeur 
pour devenir un peu plus circonspect dans le 
choix de ses amis. 11 me donna sa parole , après 
ce discours , qu'il ne lui causeroit aucun chagrin, 
chez moi ; mais il me fit promettre de lui cacher 
ce 4ju'il m'apprenoit , pour laisser durer quel- 
que temps son inquiétude. , 

11 ne me devint pas plus aisé de comprendre 
que le sélictar fût à Oru. J'en étois parti au mi-, 
.lieu du jour. Quelle apparence qu'il y fût sans 
ma participation, et qu'il eut engagé mes do- 
mestiques à me faire un mystère de sou arrivée?. 
Sa passion pour Théophé fut la première idée 
qui me vint à l'esprit. Ne penseroit-il pas moins 
à la sûreté de sa vie qu'au succès de son amour? 
et s'il étoit vrai , me dis-je à moi-même , qu'il fût 
caché dansma maison depuis cette nuit, est-il 
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liraûemblable qu'il n'y soit pas de concert arec 
Théophé? Qu'on se forme l'idée quon voudra 
des sentiments que j'avoîs pour elle. Si l'on ne 
trouve point que je méritasse la qualité 4e son 
amant , qu'on me regarde comme son gardien 
bel comme son censeur, mais Je moindre de ces 
titres sufBsoit pour m'inspirer une vive alarme. 
Je ne pensai qu'à regagner Oru. Je demandai , 
en arrivant , au premier domestique qui se pré- 
senta , où étoit le sélictar, et comment il se trou- 
Voit chez moi sans ma connoissance. C'étoit 
celui que j'àvois chargé de recohduire Synese. 
Quoique je fusse surpris de le trouver de retour 
jsi tôt , je conçus qu'il pouvoit l^tre avec beau- 
coup de diligence f et ce ne fut qu après qu'il 
tn^'eut assuré que le sélictar n'étoit pas cbes moi , 
que je lui demandai comment il s'étoitacquitté 
de mes ordres. II. est difficile q^'il n'eut pas laissé 
échapper quelque marque de confusion dans sa 
réponse; mais n^ayant aucune raison de m'en 
défier 9 je ne m'arrêtai point à remarquer de 
quel air il pie répondit qu'il avoit remis Synese 
chez son père. Cependant ^ j'étois également 
trompé sur l'une et l'g^utre questions ; avec 
éette difl%*ence, qu'il étoit de bonne- fopsur la 
première, et qu-en répondant à la seconde, il 
i\oit employé le mensonge pour me cacher une 
^ahison dont il étoit complice. En un mot, lors* 
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qtt^' îe d^meurois) .^r^fia4^ que le séliptar . u^el;c\it 
pas y»mji chet& n^i^iet'qyie Syi^ese en Qtoit. parti ^ 
iisy iéloieAt tous dçui» et je ngnor^i, pçxidaxit 
pliisbiyrs jours. . j 

Syineae ; ^Toit i^^ardé Tordre de son 4;^part^ 
eomistie Tarrét de^mpjrt. N'ayant, poiqt d*%utre. 
resspijiÏQçque ^adresse pour se dispenser d'obéir^ 
ih9[f.Qit, fait réflexion que mes gen^^n'qtoiea^ 
p<>iiitjQffOrmés de n^es^^paotifs, et qu'il pouyoit 
«spérçr djs'les faire cpnsf^tir à le .laisser dur 
]ÂoiilS:à:Qru jusqu'à mon retouTt.Epsi^te.çrai^ 
gnjafit, comme il arrivoit, que je ne r^yinsse au 
moment. qi,i'on m'attendroit le moins jil ç'etoit 
réduit ^gagner, par un présQ^lt cQga&i^cable le 
làquais.\sur qui je;iPi*0tQis,reposé?dfispinde le 
coiiduim# Je ne . sais par quel pr^x^te il «aToit 
Goioré .$a proposit^pn i mais .après Tayoir :mis 
dans Ms intérêts, il:iiyoit:feint de partir a vea 
kii ^-et ilsi étoient rfSntrés tous àfruff. quelques 
mômeiUs après. Sy n^ s'^toit renferme 4f(P^ m^ 
chambre , et le laquais:avoit reparq. dans la inaî« 
$0x1 au bout de qnQlqjiies ,lieures, cçmme s'il 
étoit aixiTé de la irille. après .£^voir. j^xécuté ss^ 
comxbission, i 

L'àyenture du sélictar étoit plus composée. 
On !ft> point oublié fpw ,B^ma étoit peu ^tisfaite 
de sa:c9ndition, et que ço^t qu'elle fut piquée^ 
que je parusse manquer de coniiapice en elle» 

• PrëTost. Tomt XL 12 
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soit qaé ta Tatiitë seule ItA fi» trouver qit*dtte 
n^oecupoît^ pss le ralAg qu'elle tiftéritdl 4à«s ma 
maison,» èDe me regardoit cdnitte uti élràagw 
qui ne faiscHt pas assez de cas dt êed XàlêitMf e| 
qu^eUë àt pou voit sertir cfu^à re^et< Les visites 
du sélicîtar ayant ëte fréquentes » elle avoil 
trop de pénétration pour n^AToir patf àécon-* 
vert les'rae^ qui Tamenoient. Son caracnèra 
Ibrmé à IHiltrigae par une lohgue eitpériené<a*dtt 
sérail t trdurâ de quoi s*ëtn)^oyer effieadétticial 
daus ce qtd pouvôit servir à la vengei^, fille s^éKril 
proeuré Tocciision de parl^ an sëlietar , 4St hd 
ayant olSett ses séryioès auprès de Tkéoj^ $ elle 
étoit jparvcttue à lui parstiadèr que son boUheuv 
dépéndoit d^elie. LeàéApérauoes qu^eUe Ini avMt 
données srurpassoiettt beaucoup l'idée ^^'éi6 en 
avoit dle-iiiéme; car n^ignonanc pcnut ks termes 
où f en étbis avec Théôphé 1 elle ne pouiroit 
péuser qu^ Ini fftt aiséd^en obtenir (tour k 
«Aiéiw ce qu^dle savok qUViu ne m'avoic pmnt 
accordé. Mais c^étoit sur ^ette comiôissanee 
même qtf elle se fondéit pour nourrir la foi« 
blesse dHlii âmaut. Aprèà Far^nr confirmé dans 
Topinion où il avoit toujours été que je nVivoit 
aucune liaison de galàntafie àvee mon élevé » 
elle s^ëtoit flattée dé coùhotire asse£ les indina-^ 
tio|is et le tempérament d'une fille de eet>âgei 
pour répondre qu'diè ic^^iiésisteroit pas éternel*» 
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lemèat ajo^gpùi.da plaisir ^ etla jpMmiàra: pro^ 
mesae qu'clié ^ loi aveit £aite .étok- foâDtâëe sur 
Fespoir denepas IroaTer de rësifllAiioe. 
: ' il est vrià qn^attâchce sans, cesse auloÙF kôi 
Tbéopliëy et si liabite, d^aiUews^ à goiireriiqv 
soô^sése^ a&e était plus redoutable dans cettb 
enCreprisequela^çkalèurméme^ teaspëranieai 
•or laqv^le tecHes les espérapscas do aâicfcar 
âûsaiit fiuadées.. Cependant^ quelqia'e adressé 
qa'eilej é&t employée , soo proj^ deroitéirs 
pea avancé v* loesigue la disgrâce de Taga des 
janissaires av eÎD jeté la. coBsteroatiiHi dans Vé$> 
prit du sélictar. Toutes ses carainftos n'ayant pu 
diminuer sa pàssimi ^ il a^oit pressé d'autant plus 
Berna 9 que^ d^nales ineertitudes auxifuelles il 
•'étoit'd^^KN^ Ixwté » il aroit mis en délibératioci 
s^il ne devrait pas se sauver chea les chrétiens ^ 
année tout ee qu'il poiurroit recueillir de sa for<- 
tune, et «{u'il l'anréit sacrifiée Volontiers toute 
teitiàffe pèurélve^iaccompagnédeThéoplié dans 
sa faite. Maia llntrigante Beipa^ qui n'avioit psé 
l«â pM>«Ke|tre^ iln succès si prompt ,. s'ëtoit hàh 
ttrdée à Idt prepoMr une retraite près de sa 
madtfMse; Ma muiaon étoit réglée auivant nos 
tisages, e'ell«à^dii;e, que ne i^'assi^ettissant pas 
«néme à cdui des Turcs pourrie logement des 
femmes> elbis-^tôient distribuées indiffiscem^ 
meicir dans Jei chambresqoié «opi <m«itre-d'lK>tè| 
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leur avoit àSBignëes. Celle de Bema joignoit Tap^ 
parteiii0Dt de Théophé. Ce* fut^ dans ce rédak 
qu^elle offcîtaaséHctar de Itii donner uot asile* 
Elle Itti en. £t . d'auiant plus Talbir la sûreté 
qu^igoociint.mjoîriaêine le service qu^ou lui reur 
doit dans, maimaison* il n^ devoit pas craindre 
que je fisse cédèr.ramitiéa la politique, et que ^ 
d'un autre ' câté't je ne ^ pouTok : manquer d'être 
fort satisfait, aprè$ le péril ^df avoir été de qud* 
que .utilité ippur; mou ami* 11 est: bien moins 
étrange .que cette pensée ;fi!it veaucrà. l'espett 
d - une femme > exercée daias . toutes ; sortes, d'in* 
trigues , qu'il ne Test qu'uA homme du rang du 
«élictar puisse ravoir approuvée. Aussi trouvai^je 
cet événement sieittraordinaire ^iqirès en avoir 
découvert toutes . les cir copstances , > que : je le 
citerois pour un>exemple des plus hautes foliés 
de Tamour, si ce motif n'avek été secondé dans 
le sélictar par la crainte où il étoit pour sa vie; 
Mais je puis ajouter que la (erté des Turcs.esl 
la première chose qui dispa,rott dans radveraité» 
Ccunme toute knr grandeur cwtt empruntée A^ 
celle de leur maître , dontr>ils .font professium 
d'être les esclaves, il ne leurren rAteriemà la 
moindre disgrâce ; et, dans la .j^ûpait', les motifs 
d'orgueil sont bieuffoiUes quaud ils sontrédu^îls 
au .mérite pet»onneL Cependant je. coianoîswii 
d'assez bcmuas qualités au sélictâr p^ur le orairç 
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redoutable en àtnoqr,' sur-tout près d^me femme 
élevée dam le même pays, et dont le goftt, ^ar 
conséquent, ne pou voit être bleSBé'dé ce que, 
nous trouverions dégoûtant danâs un Turc. Je ne 
parlai point à Théôphé des raisons qui m^^ voient 
ralheiié k Constatitlnbpre» AU contraire , me 
voyant d^autant plus libre avec elle que je me 
trouvois comme déchargé du fardeau qui m*a* 
voit pesé sur le cœur, je marquai dans notre 
entretien une satisfaction dont elle s'aperçut 
assez pour me demander ce cpii causoit ma joie». 
Q^stoit une occasion de lui répéter avec plut 
d'enjouement ce que je lui avois déclaré le matin 
d'un ton fort triste et fort affligeant. Mais autant 
qu'il étoit sur qu'elle régnoit dans mon cœur^ 
autant m'étoit-il encore incertain quel cours je 
devois laisser prendre à mes sentiments; et me 
retrouvant l'esprit libre depuis que j'étois déli- 
vré de mes craintes, j'eus assez de force pour 
retenir le mouvement qui me portoit à l'entre- 
tenir de ma tendresse. Aujourd'hui qu'en réflé- 
chissant sur le passé , je juge peut-être beaucoup 
mieux qu'alors quelles étoient mes dispositions,^ 
il me semble que ce que je désirois secrètement 
étoit que Théophé eût pris pour moi une partie 
de ^inclination que j^avois pour elle , ou du* 
moîns qu'elle m'en eût laissé voir quelques mar^ 
ques; car j'étois encore porté à me flatter que 
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faYois flbÉB de pirt que pevMme %t son a£^ 
feotioiâ; miâs retenu par mes |N:?iiibipei debout 
tueur autant que par mes promesses» je n'aunots 
fias voulu deTOÎr la ocM^ûéla dé son ooeuv à 

tt ce que je^désiVôts d*eU|e[» tiio<a 
auroit été qu^elle eût paru le aoufaaîtar 
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JN pys étions d^.,U ]^us. belle s^îspn de t sauvée. 
JSlon jardia i^umiUsjapt tout ce <|u!b]i jp^at s^ima<* 
|P»er d'agréable 4fkn^ une cainpajgne , je pro* 
posai! h Théophé 4*7 prendre rair après soupe. 
JSow fîmes qui^lques loui^ dans les plus belle;^ 
jbJIç^. L'obsciir.ité n*étoit pas si pro£bndç <]ue je 
ne crusse avoir aperçu dans divers énfonce- 
jpi^XItsI^ifigni^d'^PQ.lipBiine. Jeme fij^urai que 
<}*iétoitfnoo ombre y pu çpielqu^un'^e mesdomc^ 
fffiv^r Dan^ im ^vtre endroit « j'efntendîs l|s moii- 
yiesQ^xM^de quel^uei CeuîUajges^ et mon esprit né 
jf^tOWPWnt ppipt à k. défiance t je m^maginai 
iTiJMe «ç'étojt le vent : il s^toit refroidi tout-d*uiP- 
«PP^Pf . 1^1^ AQuvemjsnt que j^avoîs entendu me 
jPf^^trXin ^gne dVragie^ et je pressai Tbéopbë 
4é s*avaiiaer v»sun^binet de verdure où nous 
Pplfvxpi|S' npii^.jiai^tve ^ couyer-t. Berna noys 
suiv4Qi^ ^vep i»ç filtre e^lgve déioii'^ie. ÎNou's 
l^tufi afisipies q|»|^!^ues ^moments^^ c^ je crus ep- 
^n^ce le bri^t^^'^ne mârchjB leçitè à peu de 
jdfstance du i^^bî^ç^v /appelai 'Benia , ^ 5^* ji^ 
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fis une question indifférente^ pour m'assiirer 
seulement dèTêlbignemëiàtxrà' elle étoit He moi. 
Elle n*étoit .j)as du côté où j^arois entendu 
marcheur. Ji^ <iommaiçèi '.alors , à sao|içoimer 
que nous étions écoutés; et» ne Toulant point 
causer de frayeur à Théôphé , je me levai sous 
quelque préte^Lte, pour découvrir qui étoit ca- 
pable de cette témérité. H ne. mê tomba ' point 
encore datis Tesprit que ce pibt éti^e vcd autre 
qu^un de mes domestiques. Mtais n*ayaiir àpéirçu 
personne» je rejoignis tranquillement l'faéopbé^ 
La nuit cbmmëncoit à sVvâriceir. Nous retour^ 
liâmes à son appartement sàiis avoir fait d^autré 
rencontre. 

tlepen^ânt » comme je ne^ ][)ôuvois n^ôtér 'de 
nmagii^îônquej'avoisenèériduquéWunW^ 
toqr de nous, et quil me paroissoit impoi'tânt 
;de punir cette hardiesse dans aies domestiques , 
îe réspluçV en 'quittant ^lliebpbe, de m*àrîrèt^ 
quelque jtemps a la porte du lardin , qui n etôit 
pas elpjgnee de son «appartement. Ma pënsëë 
étoit dV surprendre moj-méme ïè^uriëuid imi 
nous avoit, suivis , lorsqu'îlluî prendroit^envie 



nV fus pas lopg-temps sans çListinguei* daù^ les 
tenebi^s un nomme qu}, venoit vers moi ; mai& 
il m^aperçut aussi, quoiqu*i} rafftit impossible 
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de me rec6iinoitre;*ètVelounïant stirses pas, 
*îl né pensa <ju'à regagner le bois (Tou il sortoit. 
Mon impatience me fit marclier su^ ses traces. 
J*élevai même ]a voix ,'pout lui faire entendre 
'qu?'fétoîs, et je lui ordonnai -d*arréEer. Mon 
ordre' rie fut point écoute. Le ressentiment que 
j*en eus fut si vif , que prenant un autre parti 
pour m^ëclaircir sur-le-ébamp, je rentrai chez 
moiVct je donnai ordre qu'on appelât tout ce 
que j'àvois de doînéstiqués à Oru. Le nombre 
iiVn etôit pas infini ; j'en avois sept; qui paru- 
i*ent au même moment. Ma confusion augmenta 
iusqu^à mé faire cacher le motif qui m'a voit 
porté à les assembler , et le sélictar me revenant 
à l'esprit avec tous les soupçons qui pouvoient 
accompagner cette idée*, je fus indigné d'une 
trahison dont je ne crus pas qu'il me fût permis 
de douter. II iné parut clair qu'il' s'étôit log{ 
dans quelque maison dû voisinage ,' d'dù il se 
flattoit àë s^dtroduire çhe:^ moi jpendantlà nuit; 
Mais -étolt^ce de Taveùde ThéophéîCééoutet 
qui s'^eva aussitôt danâ môri 6^(>rit, m^f^ôta 
dans uti^é mortelle amertume; J'aurôik dôtïné 
ordre à 'tous '^mes gens de 'descendre au jlardtn, 
si je tfeuése été retenti ]^àt une auti^é piensée ^ 
qui me nt prendre une résolution toute difie* 
rente, tï iiiè parut ^Beàucdiip- pîùs împôA&nt 
d'approfondir les inteiïtiotis du sélictar que ^^ 
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rairâter. C^ fut à moi-iiiAp.e qae \6j:é9fify9i m 
soiiu Je rei^ojai tau» .mes gens, ^xis en ex-* 
oepter mon Yidet-de-chanibr/^ t ^ retoiirh^ut à 
la 'porte dc^ jardût « j/^ m*y cachai aTec fiw dm 
9om qiji^îe n'avois £^ît U. prwiière fbis^dMi 
resporance d^ Toir.revexiir le séUciaruTaol la 
fyi de la nviL AÎais j*eiis encore le cbagria de 
m'étre latigué fort inutilement^ 
. Il étqit rentre pendant jf iiç je fai^ois assembleîr 
n^es.jgfeps. Berna « <pi TaToit conduit ellip-^méme 
AU. jardiq , 6*étoit défiée de mes sonpçons^ ^ 
qjQjittant .s;i maîtresse . sons quelque ^r^texiep 
fU^ l'f^yoït jrappelé «aez prompteme^t ponr le 
d^ober àmeft recherches. le passai tout }e lour 
^T.a^49^^^iui chagrin qpe je ne pus déguifier. 
Je pi; via p^ même Tbéôphé^ et.rinqui^tude 
4*^ a«5 fit nwr-^ Je «?ir poiirn^a 8^lé.me 
|iAriit>;i^iie.. perfidie do^i je cheri^oif! 4éià Iç 

#, «le T.?flger,; , I»apr ajagpjçR^, moi. 

K. j« recqs ^xh.A U,fim Mj^^ jfne k 
74«4A W4Mi'Chçri|»er%)i^ dan», îe^ptas ^çwkd 

j|ire«tG^4\vi«?P^*V¥Î> j*#oi^ xé^fia^^ém: 
m#As^:4aa jjiajçd^^^. porte. de f:i49 j^io,èt 
$l9i je «1^. veifAisfm&déik^de la coafja^Qii.do»! 
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Î6tV<nhMJ oaawér le aéltcter! CiqleriâiKttt^. U 
B^ mmk pôint'à baianoer «Rtre Timérét djime 
paflsiom ût celui du devoir» Le aeul tteirtpérMMat 
fni poBHTote se concsiîer «moe. riw €t Twitre # 
ëlok de faire assez promptemmi la!^jteigè/ik 
OoniUHiâiiio(ie pofOF élpe de retour aTâf t que 
k «int£f ûft .trop aTâneëct Mais: eu. pBSàiri; l^esK 
fdcÂ.de toi» les moBÉeutf^ iua.piiiii graudki idili'» 
{foace iie fMiroit oae retidre d»ei{nd[>tîaTaat 
MÎmiit? iet «pu me répondcMl quVm n^abuaefoit 

«'•J'en nntQi «nosi. par^degim à me fatretiA^re* 
proeiM'd^vmr Mjetë Iet>e<»m8ett^ de.Bima^et 
ë^mê'VexùrénMé ^essanle'où }*él)Ots« je; ^e.yis 
poifll^4!attire MsstMrde^qrié d^j recoumF'^dn^ 
tMA^hs datas ctittt' ooeiâsibtii Je la lis sE|Bpaleéj 
Smta ^ 14m r dis «• je , âes iaffiiif.'es infUspensihiet 
itt^appdlcaft à<}omlantmo{de4 Je ae ^ififajbaaf 
Aaatter; Tiiaoplié jn eDeimé^BK', ^eit jcf «éKiiilajnét 
abssilé tl'àvoîr prèvdUléiÉuèj^uvcainaoteatttfsî 
éUHm ^b voui* Pkieilel^eai 4 mnooùleffîlne^ du-* 
«llrias^ Vamtmtë jusqu^à- moiA Mtoitft /Je.'?f)Oiis 
«onfiedeué^îi dèiisaxaiBitië^ efe de.nîijèipaâmtei^ 
AlfUaiHnft aes^est livrée ^olfcmeni à> Ja ^ërfiudin 

tai 'Momeal m /lesrnleèBnstBnoeaiavifovçaianf; 
i^icç'ttîinîèire) -^e w^ar a^nbse jpoxùt Jlbraé isa 
^miaismHis el^fv^aurlteu de lui éu;fiâre envî<> 
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sager-k fin à imoii refcbur , je luieiuie déii»ft*re»^ 
péfànce d^ coDsérTer toute sa vie. ie néme wsm 
Cendant chiiis ma -maison, elle aitrott roinpii 
Ions ses i engagements avec le sélictar ^op mi^ 
swvir fididemeitlé * ;;;/* 

- Je partis extrénenielit «oulagé;' mais mon 
voyage fat inutile & mes deux ami»JJ*«ppm 
en arrÎTaut chez moi que le grand-'visir y avcût 
envoyé deux fois un de ses principan^xoCficiers» 
qui avoit marqué beaucoup de regret de ue me 
pas rencontrer, et quelques bruits qui «voient 
commencé à se répandre sourdement,, me firent 
mal augurer du sort des deux bacbasi. Gette;n/CKi^ 
vdle, jointe à ce qu*on m^apprenoit dur ^and^ 
visirv ne me permit pas de prendre un moment 
de Mpos. Je me rendis cfaes ce ministre, qmi* 
qu*il ne fût pas moins d&dix heures , et.prmaitt 
pouir prétexte Fimpàtience que j^avoia de savoir 
ceqa*il désiroit demôi, je lefisp^essaTf au séraH 
même où je m'étois.£nt assurer qu'il étoile de 
m*acoof der' un moment d'entretien; Une me le 
fit pas trop attendre ; mais il abrégea ma visite 
et mes plaintes par lesoiniqu'il en%de prévenir 
mon discours. Je n^ai pas voulu , me dit-^ilyiquë 
TOUS puîssicB m'acGUser.d'avoir manqué d^égardé, 
pour votre recommandation ^ et si mon officier 
vous eût trouvé oiiez vous^ il étmt diai^ de 
vous appreudre que.lé'graîMk-seigneùrtt'a pu. 
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te dispenser d^exercer sa justice sur les deux 
bâchas. Us.éloient coupa^iJies. 

Qudlque întërét qu^ j'enosse pris à leur ju^^^ 
ficatiou 9 il ne me restpit rien à opposer coniro 
une déclaration si formelle. Mais en confessant 
que les crimes d*ëtat ne méritent point dlnduH- 
gencer J6 demandai au grandrvisir si. celui de 
Oberibei^ et d^Azet étoit un mystère que je. ne 
dusse pas pénéirer. Il me répondit que leur 
crime et leur supplice serpieiit publiés le len- 
demain 9 et' que c*étoit mViccorder une fayeur 
légère que de me les apprendre quelques heures 
plus tôt» AurisanMuley 9 ag^^des janissaires» ir* 
rite depuis long-temps contré la ;COur,. qui a voit 
entrepris de diminuei: son autorité, s*étoit pifo-* 
posé de mettre sur le trâne le prince Ahp>et> 
second frère du sultan » qu'il avoit élcTé daos 
•on enSance» et qui s'étoit.fait renfermer d^uis 
calques mois dans une étroite prison , pour 
quelques railleries auxquelles il s*étoit échappé 
oontre son frère» Il avoit fallu s^assurer des 
dispositions • de ce prince t et former des intel- 
ligences arec lui dans sa pûson. Uaga y étoit 
parvenu aVecune adresse dont les ressorts n*é* 
jboient pas eaoore connus , et c^étoit le seul em- 
barras qui restât au-minûs^re. En cédant à 1# 
force des tourments qui lui ayoient arraché la 
coi^eisioii de son crime» il aToit gsuodé, une 
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fiââîté mtiolàblé à ses amis » et le yisîr m^voiui 
lui-même qull ne ]^<ôaToit lui refuser isonadmî^ 
XtKtîàn'; mais ses 'étroites liaisons a^^ Chariber 
et t)elj Azett qui avoient été succèsaivemeDl 
le^ deux derniers bâchas d'Egypte^ aYÔient iaîl 
|]frendrè au divan le parti de les &ire arrêter. Ils 
pëssédbient tous deux dMmmensesricbt^ses^ei 
leur crédit ëtoit encore si puissant daiis l*Egypie^ 
qu^ôn' n'aroil pas douté quMs ne fbssent les 
principaux foncïemeiits de Tentre^prise 'de4*aga; 
En éSet, la crainte d*ane cruelftè torture» dont 
ils n^aroîent pu soutenir Tapproefae à leur Age» 
les arpit forcés d'avouer quHb éfoiénC entrés 
dans la. conspiration, et que ks projet Ibrmé 
entreles conjurés étôit de passer en Egypte areo 
Ahmèt , si Ton àé t^ssissoil poittt à TétabKr 
tont-d'un^^côup sur le -trône. Cet aveu h^avott 
point einpéché qd*on ne leur eùt£ait sotdBPnt 
drvers' tourments, poùi^ tirer d**eQx le- nom de 
tous leurs complices , et pour s*assarer partie 
iculierement si-le Bostan^ Bacbi et le séticlar 
etoienC ic6upab1es. Mais soit qu'ils l^gnorassem 
^n effet, soit qu*i%e fiïssent piqi^ de lamémé 
cotistance quePà^à ,'i!s avoicfnt jpei«isté jusque 
la iiibrt à né lés charger d*au<Miie trahison; 
t^aàtre hernies* ptiis Mt ; riie àk le*g^aiid^nr^ 
Voué lë^ àurïèiift ti^ttvei'élendtLl^d^ In6naiit& 
\;Mm^,,car c%si; arrec moi j^'itii <ttltealeiar 
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dernier entretien « et Térdre du griand*seigneu9 
étoit qu*ilsf fusseitt exécutés en me quittant. 

Quelque saisissement que je ressentissed^une 
catastrophe si récente > un reste d'amitié |)our 
le sâietar me fit demander au ministre s- il étoit 
assez justifié pour se montrer sans craîntCé lËcou^ 
fez; mè dit-il» je IVime et je sui^ fort éloigné 
de le cbàgriner nial-à^propos ; mais comme sa 
fuUe a fftit naître dé fàcbeuâes préventions au 
conseil) je souhàitequll né paroisse pbînt sans 
âToir fait répandre quelque brmC qui ex^^ue 
le tnyst^e de son alraence. Et puisqu^il a pris lé 
parti de se retirer chez tous , garder -le, ajouta^ 
t-tl, jusqu^à ce que je tous fasse avertir; La con- 
fiance du Tisir me parut une nouTelle faTeur 
dont je le remerciai ; mais ignorant en effet que 
le sétielar fût chez moi , je me csmis intéressé à 
lui faire perdre Tf^nion où il étoît, et je lui 
protestai si natut'eUemént que » ne faisant que 
d^arriTer .d*Oru , où j^avois passé la nnilprécét- 
dente et tout le jour, j*étois sur qu^oto ii*y aioit 
pas TU le sélietar , qu*il aima mieux .croire que 
ses espions rahrolént trompé , que de dot^>er un 
îmdmeût de ma bonne foi. . • • ' .« 

Mon Toyage se trouvant fort abrégé par uft 
SI malheureux dénouement , j^eûs liné joie sen- 
'sU>Ié dé poutoir regagner Oru avàtit ta'fin, d^ 
la nuit; et je ciMliipUU dy^ét» b^s^aM pom^ sm^ 



prendre le sélictar daûs^^npi:^ jardin Jempdiipiê 
déjà les tnoyens de ne le p^s mauc^ueiv Maïs 
étant retourné k ma maijson de Con^tan^nople, 
j'y trouvai n\on valet - de - chambre qui; «i'^t- 
tendoit avec la dernière impatiei^ice », ^t qui me 
pria de Técouter aussitôt à.récart.^ J^arrivet me 
dit-il, «avec des nouvelles . qui vous ca;i;i$eront 
autant d*étônnement qu^ de chagrin* Synesiç 
est mourant .dV^e Uessurç .qu*il a reçue du 
sélictar. Théophé est réduite au même é^t paiç 
la frayeur. Berna est une mis^able que je crois 
la source de tous ces trouble^ 9 et que. j*ai fait 
renfermer par précaution jusqu'à votre arri- 
vée. Je crois votre présence nécessaire à Oru , 
conlinua-t-il» ne fut-^ce que pour, préyenir le 
dessein du sélictar., qui.ue peut é^fe éloigné de 
votre maison, et qui est capable d'y revenir ave<; 
assez de force pour s'y irc^ndre le maître» Les re- 
grets qu'il a marqués de: sa yipljsnce me parpis- 
sent fort suspects. Seul cQmnie i\ étoit, je l'aurois 
fait ari^éter lui-même , si je n'a vois appiréhiçpdé 
de vous déplaire. Cependant , ^ajouta mçn yalet^ 
le soin cfi^ie j'ai eu de mettre le reste de vos gens 
en état de défense , doit yjomi^ cendre tranquille 
contre ses entreprises. 

Un tel récit ne' tne peroie^ff^ guère de Tétre, 
je patrti^ sur - le - ehan^p av^p la précaution de 
4ne &ire nccompagner .de; quatre dpmçs^ques 
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biea ârméè.' Le trouble oà je • trâdvai; eàë&té 
eeux d'Oru me rendit témoignageqti'oii nem'a^^ 
voit rien' exagéré/ Ils faisoient la 'garde à ma' 
porte , • avec une douzaine de fusils^ui me ser^^ 
Toient à la chasse; Je leur demûdai des mofu<^ 
Telles de Théophé et de iSynese, dont je ne coai« 
prenois point encore Tayenture. Ils igâoro^eiïti 
comme moi , qu'il n'eût pas quitté ma maison i 
et personne ne sachant comtn^t le sâi^tai^ s^ 
étoit introduit , cette scène deVenoit singulière 
par les précautions qu'ils prenoient pour l'em-f 
pécher d'y rentier pendant qu'il n'en étoit pag 
sorti. Cependant, m'eù étant iEait expliquer ptuf 
soigneusement les circonstances!, j'appris d/ai» 
tout ce quHb'en ayoient pu découTrir. Les^orîs 
de Syneseiles/avoient attirés dans Tappartement 
de Théophé,. où ils avaient trouvé ce jeunà 
homme aux prises avec leséfictar , et déjà blessé 
d'un coup de poignard quimiettoit sa vie en 
danger. Bèma sembloit prendre parti contre 
lui, et^pressoit le sélictar de le punir. Ils les 
avoient séparés. Le sélictar. s^étoit dérobé aved 
beaucoup d'adresse, et Synese étoit demeuré 
baigné dans son sang, tandis que Théophé^ 
trenlblante et presqu'évaûouie , conjurôit mes 
domestiques de ne pas perdre un moment pouv 
me faire avertir. 
Ce soin qu^elle avoit eu de songer à moi , me 
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toiiiûha jusqu'à mê faire passer aussitôt dans sou 
apiparteineiiti.l^ fus encore plus rassuré par les 
m»€pxe$ de joie qu^ellë fit ëclater^en me TOyani 
parottre. Je tnfapprochai de son lit. £Ue saisit 
nm main 9-^*eUe serra dans les siennes. Ciel ! 
xae dit-eUê ^réc Je moUTement d^un cœur qui 
paroôssoit soulagé « die quelles horreurs ai- je été 
témoin pendàni votre aiMénce ! Youa m'auriez 
tl^ouvée taiorted^«ffiroi » si vousavieE tardé plus 
long-^tempSk Le ton dont ce peu de inots furent 
prononcés me parut ^ naturel et si tendre , que 
tentant évanouir non-seulexnent tous mes sonp-< 
^ons 9 nmis'îusqu^à rattentiôci que je devois aux 
Girconsiances, je fus tenté ée me livrer à la pre- 
mière douceur qui: eût encore flatté ma ten- 
dresse. Cepeîidant }é renfermai toute ma ]cie 
dans mon 'cœur 9 et me contentant dé iiaiser les 
mains de Thécphé^^ apprenez ^nnc>i donc 9 lui 
dis-^e avec un tranaport dont je ne pus empê* 
cber qu'il ne isé eomnmniquàt qudque chose 
à tnes expressions 9 ce »que fe ^dois f^eoser des hôr* 
reurs idont 'Vous jvoas pSaignéz. Apprenez-mot 
commeM Irotts pourez vous en plaindre, lors- 
qulelles te sont passées dans votre chambre. Qae 
faiaoit ici le sélictar ? Qu'y faisoit Sy nese ? Tous 
m«s gens Tignorent, Serez- vous, sincère en me 
faisant ce récit? 
1 Ydilà lés craintes, me dit^^eUe^^qui m'ont le 
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plfi6 effrayée. JCai préTu quç , ne trouvant 
qi^^ çle rQ|)9çur i);é dans ce que tous appren^ 
^riez.icî» ypps aurijez p^ine à i^^exempter 4^ 
que)qup$ soupconsf; inais j'atteste le ciel que je 
ne vois n^s plus c^ir q|ie vpus dans ce qui tî^ 
d^arriif^r. A-peine étiez-Toua pairti» cpntinui}-)>* 
elle 9 quje» n*a;ant pensç qu'à me retirer, Beiqa 
çst venue fnç tenir dç lon^ discours auxquels 
j'ai pr#é peu d'attentioi^. Elle m'a raillé du 
i;oÀt que j'ai popr la lf9Cti;re et pour les autref 
exercipes qui font mon occjipation. Elle m'p^ 
parlé de tendresse 9 et de la douceur qu'on 
trouYie à ?non Age dans les plaisirs de l'amouré 
Cent histoires de galanterie » qu^^elle m'a r^con** 
tées, m'on); paru comme autant de reproches 
qu'eUe nie faisoif; de ne pas wi^re de si agréât 
blés exemples. ^Ue a sphdé mes sentiments par 
diverses quesjtions ; et ce|; epipressvement , que j# 
lie lui aya.is jaiyiais vu, commençanjl à me devenir 
importun, j'ai d'auta^nt plus souffert de la né* 
cessité où j'étois de ^'écouter, qu'elle m'a voit 
fait eute^dre que vous lui aviez donné quelque 
empire fujp moi, et qu'elle ne prétendoif^ l'efti* 
j>loyer qu'à me rendre hçureuse. En6n m'aj^m 
quillbée • après m'avoir mise au lit , il s^étoit pjàué 
à-peine un instant lorsque j'ai entendu douce-* 

ment ouvrir ma porte J'ai reconnu Sjnese 4 

la lumière de ma bougie. Sa^yae m'a causé plut 
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de surprise que dé frayeur ; ce^ndànt tout ce 
que vous 'tn*aViez' raconté étant revenu à ma 
ifiémoire , - fauràîs- témbigné de l'inquiétude » 
s'il ne m'étôit tombé dans Tesprit » pour expli- 
quer sa visite \ que votifs !atiez pu lài pardon-^ 
ner-én arrivant à Gènstàùtihôplè^et que vôirir 
nie l'aviez peut - être' renvoyé - avec • quelques 
ordres ^ônt Vous Piviei chargé pour mô4. •Paî 
souffert qii^ilse sok approché. Il ih^a càmmëneé 
un discours* c[uî ne *côribtenoit que dès plaintes 
de son sort'; et que j'ai interrompu Idrsqu- il m'a^ 
paru certain qu'il ri'étbit point ici dé votre 
part. Entre miUe téiDOÔignagés dé douleurs , il 
s'est jeté à genouit devant mon lit avec beau-' 
coup dTà'gilatiérnsî C'est dans ce Inôinent que 
Berna est entrée àfveble sélictar ; ne 'me deman- 
dez plus ce que raûgmëntalion de mon trouble 
Be m'a pas perniis;de -remarquer distitoctemenli 
J'ai entendu les cris de Berna, qur reprochoit sa 
tëtùérité à *Syne!9e , et qiii èxcitoit le sélictar à 
Fen punir. Ils avôient tous deux des shrmés. Sy- 
ttésé metiacé s'est mii' en état dé se défendrel 
Mais ayant été bleésé par lesélrctar , il l'a saisi 
àfu corps', et je voyois les deux poignards briller 
im ' l'air des eSoris qu'ils faisoient ' tous deux 
potrr se porter des coups et- pour les repousser. 
Eiè bt^uii de leur <H>mbat , plutôt que lAes cris , 
Mr;ma frayeur les rendait tFopfoibles pour se 
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faire entendre , a fiait venir vos dooiestiques; et 
tout ce que j'en ai pu recueillir depuis ce mo- 
ment» est qu'on étoit parti à ma prière pour 
aller presser votre retour. . ' : 

Son innocence ëtoit si claire dans ce récit» 
que 9 regrettant de Tavoir. soupçonnée, je m'ef- 
forçai , au contraire, de la délivrer d'unrestede 
frayeur qui paroissoit encore dans ses yeux. Et 
^peut-être qu'au milieu de mes vives protesta* 
tions d'attachement, dont je crus remarquer 
qu'elle s'attendrissoit , j'aurois emporté insensi- 
blement ce que j'avois renoncé à lui demander» 
si mes propres résolutions ne m'eussent soutenu 
contre l'émotion de mes sens. Mais mon système 
étoit formé , et je crois que, dansJes sentiments 
auxquels j'étois revenu pour elle» j'aurois été 
fâché de lui trouver une facilité qui auroit di- 
minué quelque chose de mon estime. 
\ Cependant, ne laissant rien échapper de ce 
qui étoit capable de flatter mon cœur » je tirai 
assez de satisfaction de cet entretieA pour re- 
garder Les obscurités qui me restoient encore à 
pénétrer , comme des événements qui commen* 
çoient à me toucher moins, et que j'allois e:3^a- 
miner avec un esprit plus libre. Souvenez-vous, 
dis-je à.Théophé, pour lui faire connoitreune 
partie de mes espérances , que vous m'avez laissé 
entrevoir V aujourd'hui ce que je me flatte de 
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découvrir quelque jour plus parfaitement. Elle 
^arût incertaine du sens de ce discours. Je 
tii'eiplique assez, repris-je; et je me persua- 
dai en effet, en la quittant', qu'elle âTÔi't feint 
de ne pas m'entehdre. Je me fis amener aussitôt 
Berna. Cette artificieuse ésclaye espéra pendant 
quelques moments dé me trompet par des ite- 
^postures. Elle entreprit de me persuader que 
c'étoit le hazard qui avoit amené chez moi le 
sélictar à Fentree de la nuit , et que s*étànt aper- 
çue au moment qu'elle Ta voit îrencontrc, que 
Synese étoit dans l'appartement de Tbéô]^ïié, 
son zèle pour Thonneur de ma maison l'avoit 
portée à prier ce seigneur dé punir riûsulte 
que je recevoîs de ce jeune téméraire. L'ayant 
vu dîsparoitre avant qu'elle eût été arrêtée, 
elle se flattoit encore que s'il n'a voit pas Quitté 
tout-à-fait ma maison , il auroit regagné secret- 
tement son asile , et que dans l'une où l'autre 
supposition , elle auroit le temps de le prévenir 
sur ce qu'elle inVentoit pour sa défense. Mais 
je n'avois pas été si long-temps en Turquie sans 
savoir les droits qu'un maître a sur ses esclaves; 
et ne voyant aucune apparence que le sélictar 
se fÀt retiré furtivement s'il étoit venu dans ma 
maison avec des vues innocentes , je résolus 
d'employer les vô'îds lès plus rigoureuses pour 
éclairoir la vérité. 'Les raisons que mon valet- 



de^chambre avoil eues d'arrêter Bema dévoient 
faire sur moi jutant dlmpression du-moiiiB cpi^ ^ 
•or lui. En un mot » je pattai de snppliees à mon 
esclave « et le ton cpi^elle me vit prendre lui fai« 
sant croire cette menace «éfîeuse » elle me con- 
fessa en treixiblant le fend de son intrigue» 

Lorsque j*e«is achevé de m^assurer que lé 
sâictarn^avoit vu Théophé<fue dans les circon- 
stances de cette nuit , je trouvai dans son aven- 
ture plus de sujet de le railler de sa mauvaise 
fortune» que de m'ofienser du séjour qu'il avoit 
fait dans ma maison. Bema dissipa même jus- 
^'auic moindres traces de mon ressentiment , 
en m'appvenant les principailes raisons qui IV 
voient porté à m'^en faire un «lystère. Mais ce 
^i rendoit mon amî plus excusable n^ suffisant 
pas pour la justifier ^ je me réservai à exami-* 
ner le ohàtiment qu'elle mérîtoit pour avoir 
trahi ma confiance ; et ce fut alors qu^elle prit 
le prophète à -témoin, que j^e ifauroîs jamais 
eu de reproche à lui faire si je ne m'étois re-^ 
posé sur elle à demri. Cette franchise dfnïihusi 
beaucoup ma colère. 11 restoit à savoir d*ellé 
ce que ïe sélictar pouvoit éftre devenu, ©le 
ne balança point à lAe répondre qu'elle îë 
croyoit retourné dans sa chambre ; et pônr 
m'en éclàircir, elle me dit qu'il suffisbit' di^ 
voir si la porte étoit fermée. Ne pouvant Joà- 
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%pr q|i*il u'y f&lr à cette marque » la seule ved- 
geapce que je pensai k tirer de lui , fut deciy 
laisser jusqu-à ce que la- faim le pressât d!en 
sortir; et de mettre mou valet-de-chambre en 
girde à là porte , jpour le recevoir au moment 
qu'il seroit hreé de se montrer. Berna* ^ que ye 
laissai dans sa prison « ne pouvoit troubler la 
satisfaction que je me promis de cette scène. 

A regard de Synese , elle n'a voit eu aucun 
éclaircissement à ,me donner , puisque personne 
n'avoit été plus trompé qu'elle en le ,surpre-* 
nant dans l'appartement de Théophé. Mais il 
me causoit si peu d'inquiétude » qu'apprenant 
'que sa blessure étoit effectivement très-dange- 
reuse 9 j'ordonnai qu'on en prit soin » et je , re« 
mis. à le ?roir , lorsqu'il commencerôit à se ré- 
tablir. Qu'il ne fut point sorti de chez moi, ou 
qu'il, y fût revenu après son départ t c'etoit 
^'infidélité d'un de mes gens , qui n'étoit point 
^s$^z. importante pour m'en faire hâter beau-* 
coup.la.p.unitioj;i.:Et dès que je me croyois sûr 
^e, la sagesse de Théophé, il m'étoil.si indiffér 
rent, qu'elle fut^mqe de ce jeune Grec, que 
je préyîs, au* contraire,, qu'elle en ppurroit tirer 
quelqu'avantage du^cplé de sqn père. Cette ré- 
ipiexion ne s'étoit p;^s présentée d'abord à moi ; 
mais en y pen^^nt , 4^P^^^ ^^ dernier entretien 
que; j'avois eu avec Ijfi.f j'avois ço»çu que si 
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$a passioii^se SQatfenoit dans la 11161116 ardéar » 
eile me donneroit: occasion de mettre son , père 
à de nouvelles épreuves en feignant de vouloir 
le marier Avec Théophë. Si le seigneur Gondoïdi 
n'avoit pas perdu tout sentiment d'honneur et 
de religion avec ceux de la nature , il me pa- 
roissoit impossible qull ne s'opposât point à ce 
mariage incestueux ; et daps un pays où les 
droits des pères . ont fort peu d'étendue » je 
pouvois . le réduire à cette seule objection, pour 
1 empêcher. , 

Ainsi des incidents qui m'avoient causé tant 
de vives alarmes » n'eurent point de suites plus 
fâcheuses que la blessure de Synese et le châti* 
ment de quelques domestiques. Je me défis de 
Bema, quelques jours après , avec cette, cir- 
constance humiliante pour elle , que Je. ne la 
fis vendre que la moitié de ce qu'elle m'ayoit 
coûté. C'est une sorte de punition qui ne con- 
vient qu'aux personnes riches» qui ont en même- 
temps assez de bonté pour, ne pas traiter avec 
trop de rigueur un esclave coupable ; mais pour 
peu que ces misérables ayent de sentiment » 
ib .en sont d'autant plu& touchés , qu'en per- 
dant un cer.t^in prix qu'ils ont à leurs propres 
yeux , ils se croyent rabaissés » si l'on pçut dire 
que cela soit possible » au-dessou^ même de leur 
triste condition. J'ai su néanmoins que s'étant 
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recommandée etisiiîte au séliclàr» Bmaaroit 
obtenu dé la reconnoissancede ce seigneur qu'il 
l'achetât pout ^n sérail. 

Pour lui , je n'eus pas le plaisir <jue f àvois 
espéré de le voir céder à la soif ou à la £aim. 
Dès la même nuit » comprenant par le long dé* 
lai de sa confidente qu'elle étoit retenue malgré 
elle , et qu'il àlloit se trouver dans un cru^ 
embarras satÉs sôù secours , il prît le parti de 
ne pas attendre le jour pour sortir de sa re« 
traite ; et connoissant ma maison » il se flatta de 
s'échapper facilement à la faveur des ténèbres. 
Il tomba dans les bras de mon valet-de-^cham- 
bre 9 qui occupoit déjà son poste. J'exposois ce 
fidèle garçon à périr peut-être d'un coup de 
poignai-d ; mais s'en étant défié lui-mtéme , il 
eut soin de prendre un ton assez doux pour 
faire entendre tout-d'un-coup au sélictar t{u'il 
n'avoit à craindre aucune violence , et que je 
ne lui prépatoîs <jue des caresses et àes services. 
Il se laissa conduire avec quelques marques de 
défiance. J'étois au lit. Je mfe levai avec em* 
pressement , et feignant beaucoup de surpiî^t 
Quoi ? c'est lie sélictar , m'écriai- je ; eh ! par 
quefl hazatd....^ Il 'tti'interrompit d'un air con- 
fus. Epârgnez-moi , me dit-il , des railleries que 
\e mérite. Vos reproches ^même seront justes si 
tous ne les faites tomber que sur la visite noc- 
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ttlnie que j*ai touIu rendre à Théôpbé ; mài^ 
Sans Tusàge que j^ai fait de mota poignard , je 
fa'ai pbnsé qu'à vôtts sel^vir ^ iqudi'que le soin 
avec lequel vos gens ont arracbé de iàes mains 
le jeune homme que j*ai blesée , mé fasse juger 
que mon zèle s*e^ mépris ; f t dàhs la liberté 
que j*ai prise de me t*étirer chez tous sans Tôtrè 
participation , vous iïe deVez voir que rembar- 
ras d*un ami » qui , en regardant Votre maison 
comme un asile , n*a ^as Voulu Vous exposer 
au mécontentement de la Porte. Je Tinterrom- 
pîs à mon tour » pouV rassurer 'que je I6î épan- 
gnois jusqu'aut juisftMcations > et qu*à F^ard 
de Théophé méme« je iie trouVois à condam- 
ner dans sa conduite que ce qui, derôit le blesset* 
lui - même » c'est - à - dire , un procédé qm rit ' 
sèmbloît pas s'accorder avec ïk déNcatesse qu'il 
àvoit marquée jusqu'aldrs dans sé^ sentiménfls. 
11 passa condàinnàtidn ëur ce "rej^Oche. L'Oc- 
casion , mè dit-il , a eu plus de force que ma 
Vertu. Tout le reste de cfet eùtretiën fut tourné 
en badinage. Je l'assurai que le pltts fâcheux 
effet de son aventure , seroit d'être logé plus 
commodément et traité avec ^lùs de soin que 
dans la chambre de Bemà » salis en ctrè plus 
exposé aux périls qui lui avoiènt fait '{nrendre le 
parti de se cacher. Et lui racontant ce qtié 
j'avois appris du grand-vîsir/ je lui causai lAh- 
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tant de satisfaction pour lui-même que de com« 
«passion pour le sort de Taga ^des janissaires et 
des deux bâchas. Cependant ,^. il me protesta 
.qu'il les plaignoit moins s'ils étoient coupables, 
et que ^ loin d'être entré dans leur complot*, il 
auroit été capable de rompre absolument avec 
eux , s'il les en eut sbupçonnés. Il sembloit dis* 
posé à partir sur-le-champ 9 et il.me parla de 
faire . avertir deux esclaves qu'il ayoit cht^rgés 
^l'attendre ses ordres dans le village voisin. Mais 
je lui expliquai les précautions avec lesquelles 
Je grandvisir souhaitpit qu'il se rappi:ochàt de 
Constantinople. Entre plusieurs partis qu'il pou- 
.voit embrasser » il se détermina par mon con- 
seil à se rendre le lendemain à sa maison de 
campagne, comme s'il fût reyenu,de visiter les 
magasins et les arsenaux de la mer noire. Je ne 
Refusai pas même de l'accompagner, et pour 
lui faire connpttre , non-seulement que je ne 
cpnservois aucun ressentiment de ce qui s'étoit 
p9ssé , mais que j'avois toujours de soncaractère 
laméme opinion, qui m'a voit fait rechercher 
.son amitié , je lui proposai de mettre Théophé 
de notre promenade. . 

, A-peine psoit-il se persuader que cette offre 
fût sincère; mais j'étois de si bonne foi, qu'ayant 
P^ssé avec lui le reste de la nuit, je le conduisis 
moi-^même à l'appartement de Théophé, pour' 
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lui faire agréer notre proposition. L'impression^ 
qui me restoit du dernier entretien que j'avbis 
eu avec elle,' me rendoit comme supérieur à* 
toutes les foiblesses de la jalousie, et j'arois si^ 
bien connu que le sélictar ne parviendrait jamais 
à toui^her son l^œur , que je me faisois une espèce' 
de triomphe des efforts qu'il àlloit renouveler, 
inutilement pour l'attendrir. D'ailleurs , quelque 
succès qui pût être réservé 'à mes sentiméfats , je 
votilois qu'il n!eùt jamais à me reprocher d^avoir^ 
mis le moindre obstacle aux siens. Je lui de vois 
cette complaisance après avoir contribué peut- 
être à les faire nattré par la facilité que j^avois 
eue d'abord à les approuver ; et s'il àrrivoit que 
Théophé prit jam^ais ceux que je lui souhaitois' 
pour moi , j'étois bien aise que mon ami perdît 
toùt-à-faitrespéi*ànce avant que de s'apercevoir' 
que j'étois plus heureux que lui. 

Si ' Théophé marqua quèlqu'étonnemènt de 
notre projet', die n'y fil poîift d'objection lors-' 
qu'elle futassurée que je devois être sans cesse 
éYecelle/ef'qu''il n'étoit question que de m'ac-* 
<s6mpagner. Je lui' donnai une suite qui pût la, 
fiiire pafTottfé atec âiétinction chez le sélictar. 11 
ih^avoît parlé xl« sa maison comme du centre de* 
flia puissance et' de ses -plaisirs; c'est-à-dire,* 
qu'S^ec tQus*ltes-ornéiïienls qui èont^an goûtdes' 
Turc», il yla^lî'Un sérail-ei une prodigieuse 



4'ai|^ir8, çqmjfi^ )« p)!i«» h«%a Uew qui f^t aux 
eP¥iron« 4^ !Cqp<4#ntiPQpl^ Il f^toit à huit milles 
4e uia woispii^ lîow tt*y firri v4we8 que le soir , çt 
j> fii^ priy^ Qc )pur-l^ du plaisir de 14 per«pepr 
tive ^ ^ Ifiqiielle i) ij'y » j^ut-efre rieu de cpmT 
par^b)^ 491^^ f^^lpun ffi^^ Ueii 4u iucm4ei Maif 
le ç^^cj^f omf prQ^iguaut s^iiasitot tout ce q.u il 
aToit re^giljî di^ pichesse et d*éléç4iiee dans 
LUp^^^i^p ^^p^i^^f je fios obligé d^ conyemr 
4ès )e pfj^fnfçr ptpmept, que je u'atpis rieu vu 
e^ fraufie ^i eu It^j^ 9 qui surpassa^ uu si beau 
^çtacle. ^/sp^eu proipe^ poiojt une dç^riptiou. 
Ce$ détails pnt ^pujoijur^ de la laugijiqar dans un 
liyre ; jfxsfi$ ^ je craignis uu j^oo^eut que je 
u*eus|^ bienfjpt cpoelque sujet d^ ^e repentir 
d^aypir eng^é Tjb/çppbé k ce ypyage 9 ce fut 
lorsque le sélictar» 9pi*^ lui avoir fait admirer 
^^ M^ ff?gSJficey?ei» l,ui en ofi&it Tempire ab- 
solu ^ ay.ec tputes \^ jexpl^c^oi^ qu*ji^ lui avoit 
4ejàpi:oposé^« J'e^s peine à cacher la i;o.ugeur 
qui f^ répan4ît ^malgré moi sur mou yisage. J[e 
jetaf }es fjeu^ s^ur 7rhép{xhé t et j'attendis sa ré- 
pçn^e a^eç fin ^i;oub}e dont elle m'a qçnfes^ 
depuis qu'69e s'étoÂ^ ^p^arç^e* Eu prptestant afi 
sé^ictar jq^'eUe sentpjt le prix de ses .offres .9 et 
qu'eUe e^ ayoit toute h reconnoi^^i^ce qu'il 
aypit 4x*pit d'eu aHeudire , ^e lui pfu4a de 9^ 
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seatiment3 comme du pki$ bizarre ftôsem}>lagç 
du mpode, et le qioiii$ propre à lui faire trouver 
du goût dans les avautages qui fUttept ordinai'* 
rement la vauitjé des femmes. Q^piqu); le ton dont 
elle accompagna sa réponse parût ^ort enjoué , 
dlè nous dit des choses si justes et si sensées sur 
la sagesse et le bonheur ^ que j'admirai moi-* 
même un discours auquel je m^attendois si peu , 
et que je ^e demandai avec étonnement dans 
quelle source elle les avoit puisées. La conc}usiou 
qu'elle en tira fut que tout le reste de sa vie étoit 
destiné à la pratique des principes dont elle se 
çonfçsspit redevable à mes instructions » et pour 
lesquels elle croyoit me devoir beaucoup plus d^ 
reconnoissance que pour sa liberté. L'embarras 
dont je n'a vois pu me défejodre^ pasaoit pendant 
ce temps-là sur lc$ visage du sélictar. Il se pl^igpi^ 
amèrement de son .sort ; et s'adressant à moi » il 
me conjura 4c lui communiquer une partie dç 
ce pouvoir que Théopbé attribuoit à mes dis- 
cours. Je lui répondis» en badinant, que le désir 
qu'il me marquQitne s'accordoit point avec se^ 
propres vues t puisqu'en supposant ce qu'il pa* 
roissoâr désirer , il serviroit lui-même à confirmer 
Théophé d^uas ses principes. Ai^ fond^ won cœur 
uagepit dans la joie , et ne medéguisant plus moigi 
l>onbeur f je le crus mieux établi par cette dé- 
ciaration que par toutes les raisons que j'avoift 
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déjà d*y pi'eudre quelque confiance. Je dérobai 
lin moment^ pour (elitiker Théophé sur la no- 
blesse de ses sentioients , et je pris encore la ré- 
ponse qu'elle me fit pour une nouvelle confirma- ' 
tîon de mes espérances. . * 

Le sélictàr , aussi affligé que je me croyois 
heureux , ne laissoit pas de nous oftrir avec le 
même soin to\it ce qui pouvoit faire honneur à 
sa politesse et à la beauté de sa maison. Il nous 
ouvrit dès le même soir Tentrée de son sérail , et 
son dessein étoit peut-être encore de tenter Théo- 
phé parla vue d'un lieu charmant où elle pou- 
voit régner ; mais si elle y fut frappée de quel* 
que chose^ce ne fut ni des richesses ni des agré-- 
jnents qui s'y présentoient de toutes parts. Lé 
souvenir de l'état d^où elle étoit sortie , se renou- 
vela si vivement dans sa mémoire , que je la vis 
tomber dans ùnè mélancolie profonde , qui ne 
la quittai point pendant plusieurs jours. Dès le 
lendemain , elle profita de la liberté que le sé- 
lictàr nous accorda d'y retourner aussi souvent 
que nous le souhaiterions sans lui 9 pour y aller 
passer une partie dû jour , .et soli occupation y 
f lit de lier des entretiens avec les femmes dont là 
physionomie l'a voit le plus touchée. Le goût 
qu'elle y avoitparu prendre dans une si longue 
visite charma le sélictàr , tandis que j'en ressén^ 
lois peut-être quelqu'alarîne. Mais la discrétion 
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m*ay aïit empêché de la ; suivre , ^ j^observai le 
moment qu^elle en sortit pour la rejoindre. L*ak 
de tristesse qu'elle enràpportoitme fit supprimer 
* mes reprochés. Je lui demandai» au contraire» ce 
qui avoit mis ce changement dans son humeur. 
Elle me proposa de faire un tour de promenade 
au jardin , sans avoir répondu à cette question. 
Le silence qu'elle continua de garder commen* 
çoit à me surprendre» lorsqu'elle m'annonça 
enfin sa réponse par un profond soupir. Quelle 
variété dans les événements de la vie» mé dit-elle 
avec le tour moral qu'elle donnoit naturellement 
à toutes ses réflexions! Quel enchaînement d« 
choses qui ne se ressemblent point» et qui ne 
parcHSsent pas faites pour se suivre ! Je viens de 
faire une découverte dpnt vous me voyez péné- 
trée » et qui m'a fait naître des idées que, je veux 
vous communiquer. Mais il faut que je vous 
attendrisse auparavant par mon récit. 

Un intérêt sensible» continua-t-elle , que je 
n'ai. pu m'empécher de prendre au, sort, de tant 
de malheureuses » et que vous, trouverez par- 
donnable après mes propres infortunes , m'a fait 
interroger quelques esclaves du sélictar sur les 
aventures qui les ont conduites axi sérail. La 
plupart sont des filles de Circassie ou.de^ paya 
voisins» qui ont été élevées pour leur condition» 
et qui ne sentent point l'hum^ilii^tion de leur sort. 

Prévost Tomt XI. I4 
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Mais celle que je qnitte à ce moment est une 
ëtrààgèfrb, dont la doucear^t la modestie m^ont 
eaoore pltts irappëe que Téclat de sa figure. Je 
Tai prt8e'à4*éettn. j*aî loue sa beauté et sa jeu- 
nessa; i£lle a reçu trisiement mes flatteries, et 
rieii'nenài'a phm si £»tirpreiiatit que sa réponse : 
Bêlas ! m'a^-elle dit, loiû'de relever ces misera^ 
blés sraotagess ai votis êtes capable de quelque 
pitié , regardézJestcdtthne^ttn ft<46ste présent du 
cid, qui méfait détester à tous moments la vie. 
Je lui ai proniis plus t{ue' de la pitié; et lui ap-* 
pretfautquè je pouvdis devoir utile à sa conso- 
lation; jeFai pressée de m*expliquer la cause 
d*un si étranjge désespoir. Elle m'a raconté, aprè$ 
Avoir répanda quelques larmes , qu^elle est née 
en Sicile, 'd^ttti père ddiit la superstition lui à 
eoàté ta liberté et rbouneur. )1 étok fi^ls d*uné 
fldère eitrémeteent diffamée par son libeitinàge; 
et la même étoile 1 ui a voit fait épo user une femme 
, qui 9 après ravoir trompé long-teteips par des 
apparences de v^tU^is*étoit déshonorée à-la-fia 
par\i«ieidi^Ol%itiefnpi:dâi({tie.£n Ayant une fille, 
qui étoit l*^Melàv\e du sélictar, il aVéit promis au 
ciet'de là^feiniiéir "à lu- sagesse par une éducation 
ri sévère qu'elle pût i^parér rhonneur dé sa fa^/ 
Milieu II llàvoit fail^rerifermer, dès ste^ premières 
Itfinées, dâus tîn cbftt^au qti*il àvbît à la cam- 
pàgnîëtJoiis la conduite de deux femmes vieille^ 
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et vertueuses , auxquelles il avoit recommandé; 
en leur communiquant ses intentions, de ne pas 
faire connoître à sa fille qu'elle fût distinguée pat* 
quelques avantages naturels, et de ne lui jamais 
parlerdélabeautédes femmes comme d^ un tien 
qui méritât de Tattention. Avec ce soin et celui 
de rélever dans la pratique continuelle de toutes 
les vertus, elles lui avoient fait mener jusqu^à 
l'âge de dix-sept ans une vie si innocente , qu'il 
ne lui étoit jamais rien entré dans l'esprit et dans 
le coeur de contraire aux. vues de son père. EUe 
s'étoit assez aperçue, dans le peu d'occasions 
qu'elle avoit eues de paroître avec ses deux gou*- 
veraantes , que les regards de quelques personnes 
qu'elle avoit vues , s'étoient fixés sur elle , et qu'on, 
marquolt quelque sentiment extraordinaire eu 
la voyant. Mais n'ayant jamais fait usage d'uû 
miroir, et l'attention continuelle des deux vieilles 
étant d^éloigner tout ce qui pouvoit lui faire 
tourner ses réflexions sur elle-même , il ne lui 
étoît jamais venu lemoindre soupçon de sa figure. 
Elle vi voit dans cette simplicité , lorsque ses gou- 
vernantes ayant fait introduire un de ces mar- 
chands qui parcourent les campagnes avec leur 
charge de bijoux, le seul hazard lui avoit fait 
prendre une petite boîte quiservoit à renfermer 
un miroir. Son innocence avoit été jusqu'à s'i- 
maginer que sa figure , qu'elle y avoit vue repré- 

14* 
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seatée ^ étoit un portrait attaché à lé botte ; et 
n'ayant pu le considérer sans quelque plaisir» 
elle avoit donné la temps aux deux rieilles de 
8*en apercevoir. Le cri qu'elles avoient jeté» et 
les reproches qu'elles s'étoient empressées de lui 
faire auroîent suffi pour effacer cette idée » si le 
marchand 9 qui avoit compris la cause de leurs 
plaintes, n'eût pris un moment pour s'approcher 
de la jeune Sicilienne « et ne lui eut donné secret* 
tement un de ses miroirs» en lui apprenant le 
tort qu'on lui faisoit de l'en priver. Elle l'a voit 
reçu par un mouvement de timidité , plutôt que 
par le désir d'en faire un usage qu'elle ignoroit 
encore; mais à-peine s'étoit-elle trouvée seule » 
qu'elle n'avoit eu besoin que d'un moment pour 
l'apprendre. Quand elle n'auroit pas été capable 
de sentir par elle-même ce que la nature lui avoit 
accordé, la comparaison des deux vieilles qu'elle 
avoit sans cesse devant les y eux, auroit suffi pour 
lui faire apercevoir combiep la différence étoit 
à son avantage. Bientôt elle avoit trouvé tant de 
douceur à se considérer san^ cesse , à ranger ses 
cheveux , et à mettre plus d'ordre dans sa parure, 
.que sans savoir à quoi ces agréments lareudoient 
propre , elle avoit commencé à juger que ce qui 
lui causoit tant de plaisir devoit infailliblement 
en causer aux autres. 
Pendant ce temps-1^, le marchand qui avoit 
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été fort réjoui de son aventure , prenoît plaisir à 
la raconter dans tous les lieux où il passoit. La 
description qu'il y joignoit des charmes dé la 
jeune Sicilienne » excita la curiosité et les désirs 
d\in chevalier de Malte cpiî venoit de prendre 
les derniers engagements dans son ordre avec 
peu de disposition à les observer. S*étant rendu 
dans le voisinage du château , il trouva le moyen 
de remettre secrettement à cette Jeune personne » 
un miroir qui, dans une boite plus grande que 
celle du marchand , contenoit vis-à-vis la glace 
le portrait d^un homme fort aimable , avec une 
lettre tendre et propre à Hnstruire de tout oe 
qu*on avoit pris soin de lui cacner. Le portrait , 
qui étoit celui du chevalier , produisit TefFet 
pour lequel il étoit envoyé, et les instructions 
de la lettre devinrent si utiles qu'on s'en servit 
fort heureusement pour lever beaucoup d'ob- 
stacles. La jeune personne à qui ses gouvernantes 
n'avoient jamais parlé des hommes que comme 
des instruments dont il a plu au ciel de se servir 
pour rendre les femmes propres à la propaga-. 
tion du genre humain , et qui l'avoient accou- 
tumée d'avance à respecter la sainteté du ma-^ 
rtage, se garda bien de prêter l'oreille à la ten- 
dresse du chevalier » sans lui avoir demandé s'il 
pensoit à devenir son mari. Il n'épargna poiQt 
les promesses, lorsqu'il eut pénétré à quoi elltts. 
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poavoient iuî sçrvir « el faisant Talolrquçlques. 
raisons d^intérét pov^r tenir ses eqgagem^nts 
cachés , il parvint en peu de fours à tromper 
fallente du père et la vigilance 4^ deux gou-* 
'vernaptes. Ce commerce dura long^temps sans 
aucun trouble. Mais quelques remords, joints à 
la crainte de ravenir , rendirent la Sicilienne 
pins pressante sinr Texéculion des promesses 
qu'elle avoit exigées. Il devint impossiblç au 
chevalier de déguiser plus long-temps qu'il étoit 
engagé dans un état qui lui intwdisoit lemariage. 
Les larmes et les plaintes furent extrêmes pen-- 
dant quelques jours. Cependant on s'aimoit de 
bonne foi. Le plus terrible de tous les maux au- 
roit été de se quitter. On fit céder tous les autres 
à cette crainte, et pour prévenir des suites fâ- 
cheuses qui ne pou voient être éloignées, on prit 
la résolution d^abandonner la Sicile et de se re- 
tirer dans quelque pays de la dépendance des 
Turcs. Les deux amants n*a voient rien à se re- 
procher , icar étant nés tous deux pour une 
haute fortune , ils faisoient le même sacrifice à 
Tamour. 

L'intention où ils étoient de se retirer volon- 
tairement chez les Turcs les auroit garantis de 
Tesclavage, s'ils eussent pu la prouver. Mais 
s'étant embarqués sur un vaisseau vénitien , dang 
le dessein de descendre en Dalmatie , d*où ils se 
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flàttoient de péuétrer Êicilemeot plus* loîat ik 
ipirent le maUiiem* d*étTO fshk Teutme du Golfe 
par quelques yaisseaiH turcs qui oinçs^hoîent à 
chagrioer Tétat de Yeuiaa L!explicatîon de lei»r 
projet passsa poor ua artifioe. V» fweiM Ti^ndus 
sépatéi&eiit dàms un porl de la Moréet d'oui la 
malbeureuse Sioilienne fut conduitetàCourtai^- 
tiuople. Si c'ëtoît le comble die rùi£(u*tui»e qm 
de se Toir ealeyer son amaôt • quel nom d^vpit*^ 
elle donner à la situation où elle passa bientôt? 

S(»»larmescontinuellesraj9iAtunpeude(igu?éQt 
les marchands de Constantinople ne distinguè- 
rent pas tout*d*un-coup ce qu'ils anfoiev^.à ^sp^ér 
rer de sa beauté. Une ivieiUe femme , dio^t le 
disoernement étoit p}us sÙK 9 employa ui^c; partie 
de son bien pour racheter* et ^ pi^oiml dele 
doubler en la reyeii^nt. M^\$ c*éloM; ce qui 
pouToit arriver d§ plw funeste k (i^SÂcîiîe^net 
Dans les principe df) modesH^e eb dis pudeur où 
i^lle ayoitété élevée^ l|[«$^6K>in$ que cette ^djeuse 
maîtresse prît d'elle,, pour augmei^er sm cHar*» 
mes * et pour la r^drf propre au goùi des Turcs * 
furent pour elle autant de supplijQes qui lai au? 
roienr f^t trouTer la mort moins crueUe^Eufin # 
elle avoit été Tendue pour une grosse somme au 
sélictar ^ qui lui, aToit marqué d'abord b^a^r 
cpup d'affection » maîs^qui l'avoit n^Ugée^^ès 
avoir rassasié ses déssrs» pair 1^ dégoût, qu'ope 
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profonde tristesse et des laitnes continudles 
n*ayoieut pu manquer de Ini inspkef • ^ 

Les aventures de cette triste étrangère n'a- 
Toient causé que de la surprise à Théophé; Ce' 
qui la pénétroit de compassion étoit de la Toir 
dans un sort dont die sentoit Tinfamie , et de lui 
aToir découvert tant de honte et de doule ur ; 
qu'elle n'avoit pu distinguer ce qui Taffligeôit 
le plus de la perte de son honneur ou de celle 
de son amant. J*étois si accoutumé à ces sortes 
d'événements par les récits que j^entendois tous 
les jours» que je n'avois pas écouté le sien avec 
toutes les marques de pitié auxquelles elle s'étoit 
attendue. Vous ne paroissezpas sensible, me 
dît>elle 9 a ce que j'ai cru capable de vous tou- 
cher autant que moi. Yous né trouvez donc pas 
que cette fille mérite l'intérêt que je prends à 
son malheur? Je la trouve à plaindre, répon- 
dis-je, mais beaucoup moins que si elle ne s'étoit 
point attiré ses infortunes par une faute volon- 
taire. Et c'est la différence , ajoutai-je, qu'il faut 
mettre entre les vôtres et les siennes. Peut>>étre 
êtes-vous l'unique exemple 'd'un malheur înno* 
cent dans le même genre , et la seule personne 
de votre sexe qui , après avoir été entraînée dans 
le précipice • sans le connottre, ait changé d'in- 
clination , au nom et à la première idée^ de la 
vertu. Et c'est ce qui vous rend si admirable à 
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0169 yeux 9 continaai-je avec transport, que je 
Toas crois supérieure à toutes 'les femmes du 
monde. Théophé Ibrànla la tête, en souriant 
avec beaucoup^ de douceur; et sans faire de 
répcmse à ce qui la regardoit, elle insista sur les 
sentiments.de la Sicilienne, qu'elle trouToit 
dignes que nous entreprissions quelque chose 
pour sa liberté. Il suffit que vous le désiriez, 
lui dis-je, pour m'en faire une loi , et je ne veux: 
pas même que vous ayez cette obligation au 
sélictar. Il venoit nous joindre lorsque je m'en- 
gagéois à lui en parler dès le même jour. Je ne 
remis pas plus loin ma prière; et le tirant à 
l'écart, comme si j'en eusse voulu faire un mys- 
tère à Théophé, je lui demandai naturellement 
s'il étoit assez^^ attaché à la Sicilienne pour trou- 
ver quelque peine à m'en faire le sacrifice. Elle 
est à vous dès ce moment, me dit-il ; et lorsque' 
je lui parlai du prix , il rejeta mes instances 
comme autant d'injures; Je jugeai même à sa 
joie, qu'outre la satisfaction de m'obliger, il 
se llattoit que ce seroTt pour moi un nouvel en- 
gagement à le servir près de Théophé ; sans 
compter que mon exemple pouvoit avoir quel* 
que force pour la faire penser au plaisir. Mais . 
en m'àccordant la liberté d'ouvrir la porte du 
sérail à son esclave; il m'apprit une circonstance 
qu'elle avok cachée à Théophé. Je l'^i crue. 
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d^aboid, me dU^I^ uoiquem^ilî eSûigjèeàehupoM 
de sa liberté* et je n'ai pa3 ménagé mes aoiaa 
pour lui fairç Iroui^er de la con^latioa dans 
son sort; mais le hazard m'a fait découTrir 
qu'elle est passipnnée pour un jeune esclave de 
sa nation» qui a eu l'adresse de faire pénétrer 
une lettre d^ns mon sérail » et que j'ai né^igé d» 
punir par considération pour $on maître v qui 
e^ de mes amî$« J'ignore l'origine de cette liai- 
son y. et je me suis borné à faire. redoubler la dî« 
ligence de mes gens, pour garàiilir ma mai$ou 
de ce désordre. Mais j'en ai pris occasion de 
me refroidir pour ma 3ioiliesaie ^ à qui j'avois 
reconnu d'ailleurs bettucoup de cbuFO^esu Cet 
avis , que le sélictar crut devoi,i^ i^ l'amitié « au« 
roit été une précaution fort juste» si j'eusse été 
rempli des sentiments qu'il m<'âttrihuoit. Mai« 
n'y preuftiM^ point d'autre intérêt que celui de 
plaire à Théopbéf ^e m'imaginai « au contraire, 
arec joie que le jeune esd^t^i^ dont le sélictar 
se pkignoit. ne pouYOit être que le cbeyalier si^ 
cilien , et je prév^ que je me trou verois bientôl 
<>bligéde ledélivr^r aiu^itdt desea cbaiues. J'at-^ 
tendis uéenmoin^ que je fusse seul avec Théo- 
phé f pour lui: appi^eudre qwJa Sieilienne étoit 
à nous^EUe fut ai eharmée de m'ealendre afouto^ 
que je croyiMS^ le cbeyiiUer peu éloigné » et que 
je me proposais de le Kudre è son. amante» 
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q;u*eUe mf eu rcïmercîa pour ems. avec une ar^ 
âeur extraordinaire. Comaie je rapportais tout 
à iae$ vua$ 9 je ne dx>tttai poii^t que le teodre 
ii|terét qu'elle preuoit au bonk^m* de àen% 
smsknis ne fût encore ujoe marque que sou cœur 
^toit devenu aensiblç ^ et j^eu tirai pqur moi des 
augures que je crus miei^ijc fondés que ceux: du 
aéiictar. 

La Sicilienne se nommolt Mdria RezaHm et 
le nom qu'elle avoit pris ou qu'on lui avoit 
donné dans Tesclavage ëtoit A/oZ&/xa. Je ne jugeai 
point à-prppos qu'elle fut informée de ce que 
j'avois fait pour elle avant le jour de notre dé^ 
part. Je conseillai seulepaent à Théophé de lui 
annoncer en général un bonheiu- qu'eUe n'es- 
péroit pas. Les nouvelles que le sélictar recul; 
de Constantinople ayant achevé de le rassurer*, 
\e me trouvai rappelé à la ville, par ^les propres, 
afïaires , et je proposai k Tkà>pbé de retourner 
à Oru. Mais outre le chagrin que j'c^u^ de ne 
pouvoir ôter au sélictar l'enviç 4^ nous accom- 
pagner à notre retour ^ j'eus i^ soutenir une scène, 
embarrassante en quittant avec lui sa maison- 
Le chevalier sicilien » qui étoit enclave en effet 
dana le voisinage f avoit as^ie^ 4Çf .liberté pour 
dérober pendan): le jour aux exei^ice$ de s^ 
condition quelques heures qu'il employait k: 
observer les murs du sélictar. liifs pérjl afiqu^ 
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il ayoit été exposé par la trahison d^in autre 
esclave Tavoît si peu refroidi , qu'il avoît 
tenté mille fois de se faire d'autres ouvertures 
avec lé même danger. Nous partions vers le 
milieu du jour , dans une grande calèche que 
j'ayois pour la campagne. Il étoit à vingt pa^ 
de la porte » d^ù il vit sortir qudqae^ùns de 
mes gens 9 qui étoient à cheval » et qui se ras- 
sembloient pour m'attendre. Diabit françois 
l'ayant frappé , il leur demanda dans notre lan- 
gue , qu'il parloit assez facilement, à qui ilsap- 
partenoient. Je ne sais quel projet il avoit pu 
former- sur leur réponse; mais à-peine l'ent-il 
reçue, que voyant avancer ma voiture dan* 
laquelle j'étois avec le sélictar et les deux dames, 
il reconnut aisément sa maîtresse. Rien ne fut 
capable de modérer son transport. Il se jeta à 
ma portière , où il demeura, suspendu malgré 
la marche ardentède six puissani;s chevaux , en 
me nommant par mon nom , et mè conjurant 
de lui accorder un moment pour s^xpliquer.. 
Son agitation lui âvoit fait perdre haleine , et 
dans les efforts qu'il faisoit pour se soutenir et 
pour se faire entendre , on l'auroit pris pour un 
furieux qui méditoit quelque dessein funeste. 
Nous ^ne nous apercevions pas que MariaRe- 
zati, ou Molene, étoit évanouie à notre côté» 
Mais les gens du sélictar , qui sui voient avec 
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ses équipages , . aparcevant un esclaye qui pa* 
roissoit manquer de respect pour leur maître 
et pour moi ^ accoururent impérieusement, et 
le forcèrent avec -violence de quitter ma por- 
tière. Un soupçon qui m'étoit Tenu de la mérité 
me faisoit crier au postillon d'arrêter. Il retint 
enfin ses chevaux. Je modérai les gens du se* 
lictar f qui continuoient de maltraiter le jeune 
esclave» et je donnai ordre qu'Qn Je fit appro- 
cher. Le sélictar ne comprenoit rien à cette 
scène , ni à Tattention que j'y donuois. Mais les 
explications du chevalier lui apportèrent bien-* 
tôt les lumières que j'avois déjà. Ce malheureux 
jeune homme se fit assez de violence pouj: re- 
prendre la respiration qui lui manquoit, et pre- 
nant sans affectation Tair qui * convenoit à sa 
naissance 9 il m'adressa un discours que je m'ef- 
forcerois en vain de rendre aussi touchant qu'il 
me le parut dans sa bouche. Après m'a voir fait 
en peu de mots son histoire et celle de. sa mat- 
tresse 9 il s'aperçut au moment qu'il voulpit me 
la faire connoitre , qu'elle étoit sans mouvement 
auprès de moi. Ah ! vous, la voyez , s'écria-t-il 
en s'interrompant avec un nouveau trouble , ella 
66 meurt , prenez soin d'elle. Hélas ! elle se 
meurt 9 reprit -il encore, et vous ne la secou- 
rez pas ! 

Il n'étoit pas difficile de lui faire rappeler 
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ses esprits. Xia joie ne sertqù^ ranimer les forces 
quand eHe Hélés a poin(t étxmffêes dès le premier 
momeiit. Elleise'tburna vers Thëôphé ; c^est luî , 
s'ëcria-t-eHe, aU! é*ést le cheralier; c'est luî- 
même. Je^n'avôis pas besoin de cette confirma-^ 
lion pour m^ap^rendre ce que j'en devoîs croire: 
Après a'Yoîr fait une réponse consolante au jeune 
esclave, je demandai ^àu sëlictar 1^11 étoit assei 
bien avec sbn tnafbre pour me garantir qae soii 
àbsenee n*aur6it pas de mauvaises suites. Il m'^as- 
'^ ' sura quec'étott un.dé ses meilleurs amis ; et par 

une petitesse que j'admirai en Tnrquie , lorsque 
je lui eus déclaré le désir que f avois d'emmener 
lé chevalier à Cru » il dépêcha un de ses gens 
pour prier son ami , qui étoit un officier génë* 
rai ,'dc trouver 'bon qii'il usât pendant quelques 
jours de son esclave. Je prévois ,TOe dit-il après 
avoir donné èet ordre, que tous m'employerei 
k quelque chose de plus; mais en vous préve- 
nant par l'ofire de mes services , je vous assure 
queVïe qui me; sera refusé par Nady Emir ne 
peut être accordé à personne. Nous avions des 
chevauic de inain^ J'enfis donner un au cheva- 
lier , qui ne se p'b^sédoit point dans les mouve- 
ments 'de to joie. Cependant il en sut modérer 
les témoignages, et sentant à quoi robligeôîent 
encore son habit et sa situation , il s'abstint éga-^ 
lëment , et de s'approcher de sa ;maitresse , et de 
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prendre un autre ton que celui qui convénoit 
à «a mauvaise iforlune. 

Je ne pus éviter , pendant le reste de la route « 
de confesser au séKctar que c*étoit le désir de 
rendre service à ces malheureux amants qui 
tti^avoit porté k lui demander la libetté de Mo« 
lene, el j'acceptai Tofire qu'il me faisoîtde sod 
entremise pour obtenir de !Nady Emir celle du 
jeupe chevalier. Théophé acheva d^é(^liauifer 
son zèle • en marquant qu'elle y préuoit un vif 
xniérét. Nous arrivâmes à Oru. Le chevalier se 
déroba pendant que nous descendions de notre 
voiture ; mais il me fit prier un moment après 
de soufFrir qu'il me vtt seul , et la grâce qu'il 
me demanda à genoux , en me donnant le nom 
de son père ^ de son sauveur , fut de permettre 
q^il prit aussH^t uû autre habit. Quoique ie 
dibindre'tt*avestissementsoit un crime pour un 
isdelave^ je^ne le ter us' pas dangereux pour lui 
dans les oiMfonslances. Il psiipixt quelques mo- 
ments après âans^ un état qm changea autant 
les manières- que sa* figure ; et sachant déjà que 
sa maltresse' "él^oit libre , ou qu'elle n'a voit plus 
IdTttUtre'màttt^ ^e Ùoi ^ il me demauda la per- 
«iiission de 'Fe'mbfasser. -Cette ècène nous atten- 
(irit aicore. 'Je renouvelai au séllctar la prière 
iijue je lui avoîs faîte en sa faveur ; et quoique je 
«l'eusse point de liaison particulière arec Nadj 



224 H18T0IHE 

Emir » j'aurois assez compté sur la consîdératioa 
où i*étois parmi les Turcs» pour me flatter de 
réussir moi-même auprès de lui. 

L^obstination que le. sélictar ,ayoit eue à vou- 
loir nous accompagner » me forçoit de contenir 
des sentiments auxquels je confesse enfin qu*il 
étoit impossible de rien ajouter. Avec la certi- 
tude d'une sagesse constante dans Taîmable 
.Théophé 9 je mé croyois celle d'avoir triomphé 
àe son cœur, et j'étois résolu de m'expliquer si 
ouvertement avec elle » qu'^elle n'eut plus à com- 
}>attre sa timidité » que je regardois désormais 
comme le seul obstacle qui rarretàt. Mais je 
Toulois être libre pour une si grande entreprise. 
Le sélictar avoit compté que nous retourne- 
rions ensemble à Constaptinople. J'exagérai 
l'importance des affaires qui m'y rappeloient, 
pour le faire .consentir à précipiter notre dé- 
part. Le chevalier fut de pptre voyage. Outre 
les raisons qui regardoient s^ liberté , j'en avois 
une autre de ne ;le pas laisser à Oru dans mon 
.absence ; ou du-moins j'avois à me détocminer 
sur une difficulté qui me causoit quelqu'em- 
.barras. Comme il y avoit peu d'apparence qu'il 
pensât à retourner en Sicile avec sa maitresse , 
et qu'il étoit- encore moins vraisemblable qu'il 
pût se retrouver, avec elle sans . retomber dans 
toutes, les familiarités de l'amour • j'examinois 



D^UNE GRECQUE MODERNE. 22$ 

s*îl étoit convenable de souffrir chez moi xm 
commerce si libre. Mes principes n'étoient pag 
plus sévères qne ceux de la galanterie ordi- - 
naire, et je ne prétendois pas faire un crime à 
ces deux amants de sp rendre aussi heureux que 
j*aurois souhaite de Tétre avec Théophé; mai» 
si la chaleur de Tâge fait quelquefois oublier 
les loix de la religion, on conserve pour freio 
rhonnéteté morale, et je n^étois pas moins lié 
par la bienséance , qui m'imposoît mille devoirs 
dans mon emploi. Ce scrupule mVuroit fait 
prendre des résolutions chagrinantes pour le 
chevalier , s'il ne m'en eût délivré en arrivant 
à Constantinople. Il me déclara qu'aprèsrle ser- 
vice que j'allois lui rendre, son dessein étoit de 
se rendre en Sicile , non - seulement pour se 
mettre en état de restituer ce qu'il m'en coûte-** 
roit pour sa liberté , mais dans le dessein de 
pressentir s*il n'y a voit point d'espérance de -se 
faire relever de ses voeux; Son malheur avoit 
servi à mûrir ses sentiments. Il considéroit que 
Maria Rezatr étoit u^e fille unique dont il avoit 
' ruiné la conduite et la fortune. Avec mille 
qualités qu'il ne cessoit pas d'aimer, et dont 
l'idée même du sérail ne le dégoûtoit pa« , elle 
avoit assez de bien pour borner son ambition» 
Toutes ces réflexions, qu'il me communiqua 
avec beaucoup^ de tranquillité et de sa^sse> Iç 

Prévost. Tome XJ. l5 
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4éterminoient à ne rien épargner pour se pro- 
curer la liberté de répouser. 
' Je louai ses intentions , quoique j'y prévisse 
des difficultés dont il ne paroissoit pas s'effrayer. 
Le sélictar vît sur-le-ct^auip Nady Emir , qui 
éloit revenu à la ville. Il en obtint le chevalier 
aussi facilement quUl s'en étoit flatté. Mais quol-r 
que sa générosité le portât encore à me le rendre 
^ns ciondition , je me servis de la certitude que 
j'avois' d'être remboursé moi - même , pour le 
faire consentir à recevoir mille sequins qull 
avojit payés à Nady. Après la connoissance que 
le jeune Sicilien m'avoi}; donnée de ses senti-^ 
ments» je né balançai point à le renvoyer au- 
près de sa maîtresse. Il ne se proposôit que de 
lui faire ses adieux » et dans l'ardeur qu'il avoit 
d'entreprendre un voyage dont il se promettpit 
tout son^^beubeur^ j'obtins à -peine qu'il prit 
queues jours de repos à Cru. Cependant, je 
l'y trouvai deux jours après , et mon étpnpet 
ment fut extrême, au premier moment de mon 
arrivée, d'àppreiidre qu'il avoit changé de j^é*>^ 
solution. Je n'approfondis pas tout-d'un-^j^oup 
ce mystère, et je lui demandai seulement quelles 
vues il substituoit à celles qu'il avoit abandon-» 
nées. Il me dit qu'^après beaucoup de nouvelles 
réflexions sur la difficulté de réussir dans son 
premier 4€sseiii , et sur les risques qu'il aUoit 
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cotcrii' d'être chagrin^ ou p?ir son ordre, bu par 
les Rezatî , il étoit revenu à Tancienne pensée 
qu'il avpit eue dé s'établir en Turquie ; qu'il 
atoit quelques perspectives agréable^ du côté 
de la Morée» et qu'il n'en épouseroit pàs moins 
sa maîtresse , parce que renonçant à là qualité 
de chevalier de Malte , il ne se croy oit pas obligé 
dé remplir les devoirs d'un état dont ilaban- 
donnoit tous les avantages; enfin, que n'ayant 
point touché une somme considérable qu'il 
avoit prise en lettres-de-change pour Ragose» 
€t qu'il avoit laissée en nature à un banquier de 
Messine , il comptott de se trouver assez riche 
pour me Iremettre la somme que j'avois payée 
au sélictàr , et pour mener ime vie simple dans 
le pays où il vouloit fixer son établissement. Il 
ajouta que sa maîtresse étoit fille d'un, père fort 
riche, qui ne vivroit pas toujours, et que ne 
pouvant pas perdre les droits que la nature lui 
donnôit à cet héritage, elle en retireroit^tqt ou 
tard plus qu'ils ne désiroient l'un et l'autre pour 
rendre leur vie fort aisée, et pour lai$ser quel- 
que chose à leurs enfants , s'il {llaisoit au ciel de 
leur en acorder. < 

Un système né si vîte me parut trop bien con- 
certé pour ne pas soupçonner qu'il yenoit de- 
quelqu'incident extraordinaire. Je ne me serois 
jamais défié néanAioins qu'il vînt dç Synese. Le 
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chevalier n'avoit pu passer deux jours à Orn 
sans apprendre que ce jeune Grec y étoît avec 
une blessure dangereuse. IlTavoitTu par poli- 
tesse, et rayant trouTe aimable» il s*étoit lié 
tout*d'un-coup avec lui jusqu^à lui raconter 
ses aventures/ L^embarras où le mettoient ses 
projets de mariage avoit fait naître à Synese cet 
admirable plan, dansleqùelil s^étoit flatté de 
pouvoir trouver ses propres avantages. II avoit 
ofiert une retraite au chevalier dans les tèrre& 
de son père, et lui découvrant à son tour les 
tourments de son coeur, ils étoient venus de 
cohfidence en confidence à se promettre que 
Théophé, par tendresse ou par intérêt, se lais* 
seroit engager à les suivre. On étôit bien éloi- 
gné d^avoir obtenu son consentement , et Sy- 
nese avoit prévenu son ami sur la délicatesse 
de cette négociation ; on se flattoit qu*âvec le 
secours dé Maria Rezati , qui étoit entrée ardem^ 
ment dans ce glorieux projet, ''on lui feroit, en- 
tendre que, soit qu'elle fût fille de Paniota Con- 
doïdi , soit qu'elle prit des sentiments d'amour 
pour Synese, elle n'a voit rien à souhaiter de 
plus heureux poui: une fille du même pays* 

Quoique le chevalier m'eût laissé quelque 
défiance, elle ^e tournoi t si peu vers^ Synese et 
sur mes propres intérêts, que, ne voulant pas 
pénétrer plus loin qu'il ne sôuhaitoit dans les 
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fÀ€ù!^ , je ne fis pas la moindre objection contre 
^n desseii). Le prix de votre liberté , lui dis- je; 
nfest pas ce qui vous doit causer de Tinquiëtude^ 
€t je ne regretterois pas une plus grosse somme 
%\ elle pouYoit contribuer à votre bonbenr. Ce- 
pendant je m^imaginai que le fond de cette nour 
Telle intrigue ne seroit point échappé à Théo* 
pbé. Je brûlois d'ailleurs du désir de la revoir. 
Cétoit une impatience si vive , que les trois jourâ 
que j'avoîs été obligé de passer à la ville m'a* 
voient paru d'une mortelle .longueur; et qu'eil 
faisant quelquefois une réflexion sérieuse sur 
rétat de mon cœur, j'avois quelque confusion de 
lui avoir laissé prendre sur moi tant d'ascendante 
Mais étant convenu avec moi-même de me livrer 
à une passion dont j'espérois toute la douceur 
de ma vie » j'écartois tout ce qui auroit pu dimi* 
nuer la force d'un sentiment si délicieux. 

J'entrai dans l'appartement de Théophé avec 
la résolution de' n'en pas sortir sans avoir fait 
un traité solide avec elle. J'y trouvai Maria Re* 
%9^k. Affreuse contrainte ! Elles s'étoient liées paf^ 
une vive affection , et la Sicilienne , n'ayant pu 
s'imaginer qu'elle eût un autre attachement 
pour moi que celui de l'amour ^ a voit déjà ha^- 
zardé quelques sollicitations sur le bonheur 
d'un commerce aussi tranquille qu^elle se figu* 
roit le nôtre. Ce langage a voit déplu à ïhéo- 
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phé. A-peine eut-elle reçu mes premières poli* 
fesses f que s'adressant à sa compagne : Dana 
Terreur où vous étéSt lui dit -elle» vous serez 
étonnée d'apprendre de monsieur que je ne doia 
rien à son amour » et que 9 m'ajrant comblée de 
bienfaits , je n*en ai obligation qu'à sa généra^ 
site. Elles paroissoieht attendre toutes deux 'ma 
réponse. Je pénétrai mal lé sujet de leur entre<<- 
tien ; et ne suivant que la vérité de mes sentie 
ments» je répondis qu'en effet la beauté ne 
m'ayant jamais inspiré d'amour « je n'avois con« 
suite que les mouvements- dé mon adpQirati(nl 
dans les premiers services que je lui avois rent 
dus; mais il faut si peu de temps pour vous 
connoître, repris -je en lui jetant un regard 
passionné , et quand on a découvert ce que vous 
valez, il est si nécessaire de vous dévouer toute 

sa tendresse Tbéophé» qui sentoit où cedis« 

cours m'alloit conduire » l'interrompit adroUe- 
ment. Je me flatte à-la« vérité, taie dit-elle» que 
vos propres faveurs ont pu vous faire prendre 
pour nyoi quelque amitié; et c'est un bien que 
je trouve si précieux , qu'il me tiendra lieu éter-^ 
nellement de fortune et de plaisir. Elle changea 
aussitôt d'entretien. Je demeurai dans une in? 
certitude qui mil un changement beaucoup plu» 
étrange dans mon humeur. Mais ne pouvant sup 
porter long-temps la violence de cette situation 4 
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je pris un parti qui paroîtra puérile à tout autre 
qu'un amant. 

J'entrai seul dans le cabinet de Theophé» et 
ne sentant que trop combien mes espérances 
étoiant reeulees, je me servis d'une plume pour 
ne pas remettre plus loin ce que je prévoyois 
que ma langue n'auroit pas la force d'exprimer 
dans des circonstances qui yenoient de me rem«> 
plir de crainte et d'amertume* J'écrivis en peu 
de lignes tout ce qu'un cœur pénétré d'estime 
et d'amoxu* peut employer de plus vif et déplus 
touchant pour persuader sa tendresse; et quoi* 
qu'il n'y eût rien d'obscur dans mes termes , je 
répétois en finissant » pour comble de clarté, 
que je né parlois pas d'amitié , qui étoit un sen* 
timent trop frpid pour les transports de mon 
cœur f et que je me dévouois pour toute msL vie 
à* l'amour. J'ajoutai néanmoins qu'ayant su le 
régler jusqu'alors avec une modération dont 
on me devoit le témoignage , je voulois qu'il 
dépenditencore de la volonté de ce que j'aimois; 
et que » n'aspirant qu'au retour du sien , je lui 
abandonnois le choix des marques. 

Je revins d'un air plus tranquille, après m'étre 
soulagé par cette ouverture, et priai froidement 
Tbéophé de^ passer seule dans ton cabinet. Elle 
y demeura quelques instants. Reparoissant en- 
suite avec une cojitenanoe fort sérieuse / elle 
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me 'supi^a' dé retourner au lieu <i*où dlé sor^ 
toit. Au-dessous de mon écrit, j'en trouyai un 
dé sa* main. II étoit si court i et d- lin tour si 
extraordinaire , quHI n'a pu me soxJ;ir de la 
mémoire# Une inforlunëe, me disolt-.elle , qil» 
avoit appris de moi . le nom d'honneur et de 
Tcrtu , et qui n'étbit pas encore parvenue à 
connoître celui de son père ; Tesclaye dtt gou^ 
Temeur de Patras et de Gbériber^ ne se sentoil 
propre à inspirer que de la pitié; ainsi,. elle ne 
pouvoit se reconnoitre dans Tobjet de mes sea-* 
timents. Ilm'écbappaune exclamation fort vive 
eii lisant cette étrange réponse. La crainte qu'il 
ncme fut arrivé quelqu'accident la fit accourir 
à la porte du cabinet. J'élendis les bras vers 
elle, pour l'inviter à venir recevoir mes expli- 
cations ; mais quoiqu'elle remarquât ce mou- 
ment passionné, elle retourna vers sa compagnCf 
après s'être assurée qu'elle n'avoit rien à crâin'- 
dre pouï* ma «anté. Je demeurai en proie au& 
plus violentes agitations. Cependant ne pouvant 
jabandonner mes espérances, je repris la plume 
pour effacer l'horrible portrait qu'elle avoit fait 
:d'elle-méme, et j'en fis un qui la reprjéseatoit , 
au contraire ,' avec toutes les perfections^ dont 
la nature l'avoit ornée. Voilà ce que j'aime , 
ajoutai- je , et les traits en sont si bien gravés^ 
dans mon coeur » qu'il n'est pas capable de s'^ 
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lûéiprendré. Je me levai , je passai près d'elle , 
et je lui proposai encore de retourner dans 
le cabinet. Elle sourit ^ et elle me pria de lui 
donner plus de temps pour examiner ce que ]j 
avois laissé* 

Cette réponse me consola. Je me retii^ai néan* 
moins pour aller dissiper le reste de mon trou- 
ble. Il me paroissoit si étonnant à moi-même 
que j'eusse besoin de tant de précautions pour 
expliquer mes sentiments à une fille que j'aYois 
tirée des bra& d'un Turc , et qui , dans les pre- 
miers jours de sa liberté ^ se seroit peut-être 
crue trop heureuse de passer tout-d'un-coup 
dans les miens, qu'au milieu même de la ten» 
dresse dont je prenois plaisir à m'enivrer ^ je 
me reprochois une timidité qui ne convenoit ni 
à mon âge ^ ni à mon expérience. Mais outre 
quelques remords secrets dont je ne pouVois 
me défendra en me souvenant des maximes de 
sagesse que j'avois expliquées mille fois à Théo- 
pbé, et la crainte de me rendre méprisable à 
ses propres yeux par une passion dont le but 
ne pou voit être après tout que la ruine des 
sentiments de vertu que j'avois contribué à lui 
inspirer , il fàudroit que je pusse donner une 
juste idée de sa personne pour faire concevoir 
qu'une figure qui n'étoit propre qu'à jeter de^ 
flammes dans un cœur, devenoit par cette rai- 
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sonmême^lsL plus capable d'imposer delacraibte 
et du respect , lorsqu*au4ieu d^ trouver la 
facilité que tant de charmes faisoient désirer , 
et que tant de grâces sembloient promettre » 
on étoit, non-«eulement arrêté par la crainte de 
déplaire 9 qui est un sentiment ordinaire à Ta- 
mour , mais comme repoussé par la décence^ 
rhonnéteté ^ par Fair et le laugage de toutes lefc 
vertus .9 qu'on ne s^attendoit point à trouver 
sous des apparences si séduisantes. Vingt fois^ 
dans les principes de droiture et d'honneur qui 
m'étoient naturels ^ je pensai encore à me faire 
violence pour laisser un cours libre. aulL ver^* 
tueuses inclinations de Théophé; mais emporté 
par une passion que mon silence et ma modé^ 
ration même avoient continuellement fortifiée ; 
]e revenois à promettre au ciel de me contenir 
dans les bornes que je m'étois imposées 9 et je 
croy ois donner beaucoup à la sagesse » en me 
soutenant dans la résolution de ne demander à 
Théophé que ce qu'elle seroit portée vdlontai-^ 
rement à m'accorder. Je passai assez tranquille^ 
ment le reste du jour , dans l'atteiite de cette 
nouvelle réponse qu'elle avoit voulu se donner 
le temps de méditer , et je ne cfaercbai point 
l'occasion de lui* parler sans témoins. Elle parut 
l'éviter £^i:^si. Je remarquai même dans sesyéui^ 
un embarras que je n'y avois jamais aperçu. 



D^C^NE GRECQUE HODERNE. 235 

' Le lendemain à mon lever » uti des esclaves 
qui Ist servoiettt m'apporta une lettre cachetée 
soigneusement. Quel fut mon empressement à 
la lire t Mais dans quel abattement tombai-jé 
aussitôt en y trouvant une condamnation ab- 
solue 9 qui senkbldit m'ôter jusqu'auk moindre^ 
fondements d'e^péïance. Cette lettre terrible , 
que Thëophé avoit passé toute la nuit à com- 
poser 9 àuroit mérité d*étre rapportée ici toute 
entière 9 si des raisons qui viendront à la suite» 
et que je ne rappellerai pas sans douleur et sans 
honte. Ile me Tavoient fait déchirer dans un 
affreux dépit. Mais les premiers sentiments 
qu'elle me causa ne furent que de la tristesse et 
de la consternation. Théophé m'y retraçoît tou- 
tes les circonstances de son histoire, c'est-à-dire, 
ses malheurs » ses fautes et mes bienfaits. El 
raisonnant sur cette exposition avec plus de 
force et de justesse que je n'en ai jamais vu 
dans nos meilleurs livres, elle coucluoit qu'il 
ne convenoit , ni à elle qui avoit à réparer 
autant de désordres que 4'ii^fortunes, de s'en- 
gager dans une passion qui n'étoit propre qu'à 
les renouveler ; ni à moi , qui avois été son 
maître dans la vertu , d'abuser du juste empire 

m. 

que j'avois sur elle » et du penchant mémp 
qu'elle se séntbit à m'aimer , pour détruire le* 
sentiments qu'elle devoit à mes conseils autanl 
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qu^àses efforts. Si jamais, néanmoins t elle.de^ 
veuoit capable d'oublier des devoirs dont elle 
commençoit à connoitre retendue ^ elle pro- 
testoit que j'ëtois le seul qui put la faire tomber 
dans cette foiblesse. Mais au nom de cet aveu 
même , qu'elle donnoit à rinclination de sou 
cœur t elle me conjuroit de. ne pas renouveleir 
des déclarations et des soins dont elle sentoit le 
danger ; ou si sa présence étoit aussi contraircf 
à mon repos qu'elle croyoit s'en être aperçue ^ 
elle me demandôit la liberté de suivre son au-r 
cien projet , qui avoit été de se retirer dans 
quelque lieu tranquille des pays chrétiens , 
pour n'avoir pas à se reprocher de nuire au 
bonheur d'un maitre et d'un père à qui le 
moindre sacrifice qu'elle devoit étoit celui dç 
sa propre satisfaction» 

J'abrège les idées même qui me sont restées 
de cette lettre 9 parce que je désespérerois de 
leur rendre toute la grâce et la force qu'elles 
avoient dans leur expression naturelle.' Â l'âge 
où je suis en écrivant ces mémoires , je dois 
l'avouer avec confusion ; ce ne fut pas du côté 
favorable à la vertu, que je pris d'abord tant 
de réflexions sensées. JN'y voyant, auconlraire^ 
que la ruine de to.us mes désirs^ je m'abandon- 
nai au regret d'avoir prêté contre moi de si 
fortes armes à une fille de dix-sept ans. Etoit- 
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ce à moi, me disois-je amèrement, à faire Id 
prédicateur, le cathéchiste? Quel ridicule pour 
un homme de mon état et de mon âge ! Il falloit 
donc être sûr de trouver dans mes maximes le 
remède dont j'ai besoin pour moi*méme. Il fal- 
loit être persuadé de tout ce que j*ai prêché , 
pour en faire ma propre règle. N'est-il pas mi- 
sérable qt^9 livré comme je le suis aux plaisirs' 
des sens, j\ye entrepris de rendre une fille 
chaste et vertueuse ? Ah ! j'en suis bien puni« 
Et portant encore plus loin le dérèglement de 
mes idées , je me rappelois toute ma conduite » 
pour me justifier en quelque sorte de la folie 
dont je m'accusois. Mais est-ce ma faute ? ajou- 
tai-jé. Que lui ai-je donc appris de si propre à 
lui inspirer cette rigoureuse vertu? Je lui ai re* 
présenté rinfamiie de l'amour, tel qu'on l'exerce 
en Turquie ; cette facilité des-femmes à se livrer 
aux désirs des hommes , cette grossièreté dans 
l'usage des plaisirs , celte ignorance de tout ce 
qu'on appelle goût et sentiment : mais ai-je ja* 
mais pensé à lui donner de Téloignement pour 
un amour honnête , pour un commerce réglée 
qui est le plus doux de tous les bieiis , et le 
plus grand avantage qu'une femme puisse tirer 
de sa beauté? Cest elle qui se trompe et qui 
m'a mal entendu. J« veux l'en avertir; mon 
honneur m'y oblige. Il seroit trop ridicule pour 
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un homme du monde» d^ayoir engagé une filU 
de ce mérite dans des maximes qui ne ccmyien- 
nent qu^an cloître. 

Loin de revenir aisément de ces premières 
idées, il me tomba dans Tesprit que ma princi- 
pale faute étoit d^dvoir mis entre les mains de 
Théophé quelques ouvrages de morale ,^ dont 
les principes , comme il arrive dans la plupart 
des livres , étoient portés à la rigueur, et pon- 
voient avoir été pris trop à la lettre par nue 
fille qui les avoit médités pour la première fois. 
Depuis qu^elle commençoit à savoir assez notre 
langue pour lire nos auteurs, je lui avois donné 
les Essais de Nicole , par la seule raison que la 
voyant portée naturellement à. penser et k ré- 
fléchir 9 j'avois voulu lui faire connoitre un 
homme qui raisonne continuellement. Elle en 
faisoit sa lecture assidue. La logique de Port-^ 
Royal étoit un autre livre que j'avois cru pro- 
pre à lui former le jugement. EUéravoit la avec 
la même application et le même goût. Je m*i- 
maginai que des buvragesde cette nature a voient- 
pu causer plus de mal que* de bien dans une- 
iinagination vive , et qu*en un mot ils n'avoiént 
fait que lui gâter Tesprit^ Cette pen^ rendit 
un peu de calme ai;t mien , parla facîHtéque 
j'avoîsrde lui pi^ocurer d'autres livres dont j'es- 
pérois bientôt un effet tout opposé. Ma biUio-^* 
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thèqae éioit fournie dans toutes sortes de genires. 
Ce n!etoit pas des livret licencieux que je lui 
destinois; mais nos bons romans^ nos poésies^ 
nos ouvrages de théâtre t quelques livres même 
de morale » dont les auteurs ont été de bonne 
Composition avec les désirs du^ coeur et les 
usages du monde 9 me parurent capables de 
ramener Théophé à des principes moins farou- 
ches; et je tirai tant de; consolation de mon 
dessein 9 que j*eus la force de composer mon 
^sage et mes sentiments en reparoissant à sa 
Yue. L'occasion se présenta de lui parler à Té* 
Qai%. Je ne pus me dispenser de lui marquer 
quelque chagrin de sa lettre ; mais il fut mo« 
déré; et lui témoignant plus d'admiration pour 
•a vertu que de regret de me voir rebuté, je ne 
parlai de sa résistance à mes soins , que comme 
d'un motif pour me porter moi-même à com- 
battre ma passion. 

. Je fis tomber aussitôt mon discours sur le pro-r 
grès de ses ei^ercices 9 et lui vantant quelques 
livres nouveaux que j'avois reçus de France, je 
lui promis de les lui envoyer dans l'après-midi. 
Elle fut bien éloignée de la modération où j'af- 
iectai de me contenir. Sa joie s'exprima par deA 
transports. Elle prit ma main qu'elle serra contre 
ses lèvres. Je retrouve donc mon père 9 çie dit^ 
elle ! JeretrouYe ma fortune » mon bonheur 9 et 
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tout ce que j^ai espéré eu me livrant à sa géné^ 
reuse amitié. Ah ! quel sort sera plus heurenic 
que le mien ? Cette effusion de sentiment me 
toucha jusqu'au fond du cœur. Je ne pus y ré- 
sister ; et la quittant sans ajouter un seul mot, je 
me retirai dans mon cahinet , où je me livrai 
long-temps au trouhle qui prenoit Tascendant 
sur toutes mes réflexions. 

Qu'elle est sincère ! Qu'elle est naïve ! , Oh î 
dieu, qu'elle est aimable! Il m'échappa mille 
autres exclamations avant que de pouvoir met- 
tre quelqu'ordre dans mes idées. Cependant 
c'étoit la vertu même qui avoit paru s'expriAier 
par sa bouche. Mes scrupules furent les premiers 
mouvements qui s'élevèrent dans mon cœur. Je 
sacrifierai donc tant de mérite à une passion 
déréglée! J'avois vis-à-vis de moi mes livres. Je 
jetai les yeux sur ce que je m'étois proposé de 
donner à Théophé. C'étoit Cléopâtre , la prin- 
cesse de Clèves , etc. Mais lui remplirai-je l'ima- 
gination de mille chimères , dont il n'y a pas de 
fruit à recueillir pour sa raison ? En supposant 
qu'elle y prenne quelque sentiment tendre ^^ 
serai-je bien satisfait de les devoir à des fictions , 
qui peuvent réveiller les sentiments de la nature 
dans un cœur naturellement disposé à la tea- 
dresse , mais qui ne feront pas le bonhettr du 
mien , lorsque je ne les devrai qu'à mon artifice ? 
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Je la coanois. Elle retombera sur spbj^icple, 
$ar son art de peoser « ^t j^aurai le cfaagrii^ de 
voir rillti^îon plq^to^ dissipée que jen^ai^rai ^^i-^ 
mais pu la faire naître ; ou si elle est poosjtan^te s 
je ne trouverai %^\x^ )>oi|heur imparfait cjaxi^UU. 
amour que j'aUribvftwi san3 q^aw ^ d^ niQtifisi 
OU j e n'aurai p^ U m^pii^dre part. 

Ce fvit par des réilexions dç çeltç pâture qv^. 
)e parvins ins^nsibli^mwt ^ ç^iper 1^ n(lQ^ye-* 
ments qui m^yqi^t agité. ÇssajpQS, repris.* jç. 
plm tranquillement , ji;^u'pù \^ raisgii e^t çii^ 
pable de me conduire. J'ai deux 4iflSoulM§ k 
vaincre , et je dois me furoposer Tune ou Tau^re 
à combattre. Il fai^t , ou surmonter m^ passioq « 
ou triompher de la résistance de Tbéopbé. D^ 
quel côté tournerai-je mes efforts î W^st-il piis 
plus juste que je les tourpe coiitre moi:m^me $ ^K 
que je çh?rch<sàme procurer un repoç qi^i 9^surft 
en mèmf^'temps celui de Théopbé ? Son pencbaot 
la porte à m'aima f dit-ell^ ; maiç eAleFa réprimée 
Qu*ai-je à prétei^drç de son amQMr? Ël; ^ JA 
chercha SQn intérêt et le m^ïk f n# l^^f^x^wm^. 
pas mieux Tvn çt Tautr^ de hqus X^sstrm à 1%^ 
simple amitié ? 

Cétpit dai^ le fond w qip/e je pç^uvQJU pem«{; 
de plus s^e ; m»? je me fla^QÎ« iml- J^-propQ^ 
d'être aijisçi maître de sqijl cœur qi^ç 4^4 ma QOf:^-^ 
duite. Si je renonçai sur-le*champ à J'envie 4^em- 

PréTOti. Time XL l6 
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ployer d*autres voies que mes soins pour toucher 
le cœur de Théophé , et si je m'imposai des loix: 
plus sévères que jamais dans la familiarité où je 
ne pou vois éviter de vivre avec elle , je n'en con- 
servai pas moins le trait que je portois au fond 
du'cœur. Ainsi la plus intéressante partie de ma 
vie , c'est-à-dire » le détait intérieur de ma maison, 
âlloit devenir pour moi un combat perpétuel.' Je 
le sentis dès le premier moment ^ et je me livrai 
aveuglément à cette espèce de supplice. Que 
j'étois éloigné néanmoins de prévoir les tour- 
ments que je me préparois ! 

Synese , que je n'a vois pas encore vu depuis 
sa blessure, et qui commençoit à se rétablir, 
envoya pour la première fois un de mes gens , 
qui vint interrompre mes tristes méditations pour 
me faire ses excuses. Je l'avois négligé depuis son 
aventtit*e, et ne me trouvant pas fort QSensé de 
l'entreprise d*un amant, je m'étois contenté de~ 
donner ordi^e qu'on prit soin de lui , et qu'on le 
renvoyât chez son père après sa guérison*. Maisla 
soumission qu'il me marquoit mé disposa si bien 
pour lui , que m'étant informé plus particulière- 
ment de sa santé , je me fis conduire à sa cham-' 
bre , d'où l'on me dit qu'il ne pouvoit encore 
s'éloigner. Il seroit entré dans le sein de la terre , 
si elle s'étoit ouverte pour le cacher à mes regards. 
Je le rassurai par mes premières expressions, et 
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je le priai seulement de m^apprendre le fond de 
ses vues» dont j'ajoutai que je connoissois déjà 
la. meilleure partie. Cette demande étoit équivô^ 
que, quoique ma pensée ne se portât pas plud^ 
loin que la visite qu'il avoit rendue à Théophé.' 
Je le vis trembler de saisissement, et son embar- 
ras me faisant naître des soupçons qui ne s'étoien t 
pas présentés^ à mon esprit, je l'augmentai en 
redoublant mes instances. Il fit un effort pour se 
lever , et lorsque je Feus forcé de demeurer dans 
sa situation , il me conjura de prendre pitié d'an 
knalheureux jeune homme qui n'avoit jamais 
pensé à m'ofienser. J'écoutois d^un air sévère. Il 
me dit qu'il étoit toujours prêt à reconnoitre 
Théophé pour sa sœur , et qu'il^seroit plus ardent 
que ses frères à lui donner cette qualité , lors- 
qu'il plairoit à sou père de s'expliquer ; mais 
qu'à-la -vérité, ne voyant point assez de certitude 
dans sa naissance pour s'arrêter à cette idée , il 
s'étoit livré à d'autres sentiments qui pouvoient 
devenir aussi avantageux à Théophé que la révé- 
lation de sa naissance et quelque légère partie 
de l'héritage de Condoïdi ; en un mot, qu'il lui 
ofiroit de l'épouser: que malgré la loi de sa 
famille , qui assuroit toutes les terres de son père 
à.l'Mné de ses frères , il n'étoit pas sans bien du 
côté de sa mère; que^ dans cette disposition, il 
n'avoit pas cru manquer de respect pour moi en 
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différant quelques jours k retourner à Constan- 
tinople 9 pour trou ver rocoasion de dédarer ses 
seutim«;its à Tliéopibé ; quHl osoU espérer , au 
contrairet que je daigneroisifs apprauTer; qu^à 
regard des offres qu'il avoit fixités au chevalier , 
il avoit toujours supposé qu'elles ne s^exécujte- 
roieat pas sans mon consent^naat. Et niTexpli- 
qoaQifc le projet de leur ëtaUîssement dwis la 
Morée , il se fit un mérite de me déclarer sincè* 
rement tout ce qu'il cr àignoit que je n'eusse ap- 
pris par une autre voie. 

. Ëa examinant de sang-froid son discours et 
ses intentions » je le trouvai moins coùpablet que 
léger es imprudent » de^ ne pas voir que dans 
Uopinion qu'il avoit eue lui-même de la nais- 
sance de Théophé » ses pro^sitions de mariage 
dema^doient absolument qu'une difiiculté si 
importante fût parfaitement édaircie. Je ne 
pouvoisy d'ailleurSvlni faire un crime d'avoir en- 
trepris de me ravir un cœur sur lequel il igno- 
roit mes prétentions. Ainsi» loin de Fefl&àver 
par des proches, je mebomaiàlui foii^sentir 
la puérilité de son projet. Mais ce quHl n'éspéroit 
pas sans doute, après cetteréAexiosi» je hti promis 
de faire une ;nouvelle tentative auprès de son 
père pouréclaircir la naissance de Tfaéophé, et 
je Texhortai à se rétablir promptement » pour se 
trouver en état de m'ameuer le seigneur Ckm^ 
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doldi aVeclequel je ne voulois m^enipliquer qu^en 
6a présence. Cette promesse et Tair de bonté dont 
]e pris boiii de Tadsompâgner, eurent plnsd^effet 
pour sft gnérisDb qne tous lés remèdes. 

Je ne m^ebgageôis à rien que je ne fiisse ré^- 
Bolu d*exécUter ; mais ce n*étôit pas lui que je 
pensob a s^rrir ^ et toutes mes Tues se rappor- 
toiekit à raviàntage de Theophé. Uoceasion ne 
pouYott être plus fayorable pour tenter Con^ 
doidi fiark ^cnraintedu mariage de son fils. JV 
▼ois déjà formé ce dessein , et je n'ose encore . 
eoofeaser ce que mon cœur osott s'en promettre. 
Aprè^ qudqnes j<Mrs » t{tie Timpatience de Sy- 
nese lui fit tr^o^lter tirop longs ^ il vint m'dTërtir 
qu'il se croyoit assez rétabli pour retourniér à là 
Tille. Ateebeie-moi donc votre pore > lut dis- je ; 
mais garâe£-vous qu'il se défie des raisons qui 
me font souhaiter de le voir; Us furent lé sbir à 
Oru. Je fis un accueil bomnâte au seigneur €on- 
doïdt 9 «t passant toul-d'un-^eoup au motif ique 
j'avois e«i de Im renvoyer son fils ; à quoi nous 
avoB-voQS etposési ^ui d(s-jc, et si le héiAtd né 
m'avoit £iitdecouvrir les iiitieutions de $y nese, de 
quoi Bfoi» sdKez-vous rendre èoupakles ? Il e^t 
vésolu d'ëjpouser Tfaéopbé. Voy-es ai vous l'êtes 
de soufifrir ce ouïr iage . Le vieillard parut d'ibord 
un peu déconcerté. Mais se remettant; aussitôt » 
il me remercia d^avoir arrêté lefis téméraires 
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inclinations de son fils. Je lui destine^ un parti » 
.ajouta-t*il , qui conviendra mieux à sa fortune-, 
qu'unefîUedont Tunique avantage esirhonneur 
que vous.lui accordes de votre protection. J'iu* 
sistai , en lui représc^itaut qu'il ne seroit peut- 
être, pas toujours le maître de s'opposer à Tar* 
dente passion d'un jeune homme«ll me répondit 
.froidement qu il en avoit des moyens infaiUililes» 
et faisant prendre un autre tour à notre conver» 
.satipn , le rusé Grec éluda pendant plus d'une 
heure tous les efforts que je fis pour l'y ramener. 
Enfin » prenant congé de moi avec beaucoup de 
politesse , il donna ordre à son fils de le suivre 9 
et ils reprirent tous deux, le chemin de Gonstsut* 
tiaople.. 

Ce fut plusieurs jours après 9 qu'éiaBt'étoniœ 
de n'avoir point entendu parler de Synese'» la 
curiosité me fit envoyer un de mes gens àCon- 
stantinople ,. avec ordre de s'informer de l'état de 
s^ blessure. Son père» qui sut qu'on venoît de 
ma. part» me fit remercier de mou attention » et 
joignit malicieusement à cette poHtesse» que je 
pouvois être désormais sans inquiétude pour le 
mariage de son fils » parce que l'ayant renvoyé, 
dans la Morée, sous une bonne garde» il étoit 
shv qu'il ne s'échapperoit point aisément du lieu 
où il avoit donné ordre qu'il fût enfermé. J'eus 
as$ez„de bonté pour être sensible à cette rigueur*. 
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Théophé marqua la même compassion . Et comme 
je ne cachai cette nouvelle à personne, le che- 
Talier, plus touché que je ne Taurois cru du 
malheur de son ami 9 forma une résolution qu'il 
nous déguisa soigneusement. Sous prétexte de se 
rendre à Raguse, pour y toucher ses letti*es-de- 
change» il entreprit de délivrer Synese de sa pri- 
son 9 et les périls où l'amitié l'engagea feront pren-* 
dre bientôt une idée fort noble de son caractère. 
, Je ne dissimulai point à Théophé les nou- 
veaux efforts que j'avois faits pour toucher son 
père. Elle s'affligea du mauvais succès de me$ 
$oins9 mais, sans excès; et je fus charmé de lui 
entendre dire qu'avec les bontés que j'avois pour 
elle» on ne s*apercevroit jamais qu'elle manquât 
de père. Que n*aurois-je pas répondu à., cette 
tendre marque de recpnnoissance ^ si j'eusse laissé 
à mon cœur la liberté des^exprimer ? Mais» fidèle 
à mes résolutions, je me réduisis au langage de 
l'affection paternelle, et je l'assurai qu'elle me 
liendroit toujours lieu de fille. Un incident qui 
troubla dans le même temps^ Gonstantinople et 
tous les pays voisins, acheva de me faire con* 
noître combien j^étois cher à l'aimable Théophé. 
Il se répandit une fièvre contagieuse, contre la* 
queUe on fut long-temps sans pouvoir découvrir 
de remède. J'en fus attaqué. Mon premier soin 
fut de me faire transporter dans un pavillon de 
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mon jardin, où je ne fottlttfe isivoii* auprès de moi 
que mon médeciti et ihim fàleï-ôte-dAëmlihfre. 
Célté {)rét;autiDn, que je dètbU à la bharicé^ en 
ëtôît , d'aîlleurS , ttûfe de J)rudeiace^ patcid que je 
n'aûroîs pudâiwèr ma Ynaison de celle SftcbeUse 
màlàdib, $i elle êi'éïoit utie fois commtlilic{n^e à 
meâ domestiques. Maiis Ith Ordre, qui settibloit 
regarder particulièrement l'hëophé, li'ètit'pas 
plus de pouvoir que la cf àînle pour l^Mkpêcher 
dé mb suivte. Elle txArti , ibblgré tties gen»^ dans 
le papillon , et ried ne fbt t^apable de refroidir un 
mOmëtit ses soins. Elle tomba malade elle^mémej 
Mes instadces, mes supplications $ taies plaintes 
ne piit^tit la faire consentik* à se i^tirei^. On lui 
dressa un lit dàn^ mon anti^cbambre , d\>Û totite 
là forée de sob mai uis TetApécha point d^étre 
continuenemênt attentive au inien. 

De quels sentiments n*eus-je point le cœur 
pénéti^ë àprèë notre rétablissement? Le sëlictar, 
qui àTôit été informé de ma maladie» me i^endit 
liiie Viftite d^amitie àuésilÀt qu'it croi le pniivoir 
^nS ittdisci'étion» 8oti bœur n*étoit pa» tran- 
quille. Lé tetD]^ qull a voit passé sans vënit* à 
Ot'u ^ atoît été employé k combattre une pasaioa 
dont il commeni^oit à Séniir qu'il ne teotti^ille- 
roit jamais aucun ftttii. Mais il ne put apprendre 
de moi-miéme les tendres soins qu'^e àroît eus 
pour moi » sans marquer par son embarras et 
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par «a rougeur unie jalotiâie qu^il ii'àvoilj[»oint 
encore seattet 11 s'âgUa imjpaûeihtnetit pe^daût 
le resM de notre eïitretieti. Et , ldim[ue le tèmp^ 
Tint de se reiirer> il ne cioîisidërli ^int que )â 
foibl^éttè d^ nm iàntë m^ôbligeùit de garder mon 
appâ.rteflient| il me pria de Tadeothpîaigber au 
jardin. Je ne ktié iU pas presser. Après avoir gardé 
lediltfiide pendant quelques pas : J*ou vi^e lesy eux , 
me dit-il d*un ion ^m portée et je rougis de les 
avoir fermes si long-tenipS. Il est si facile à uii 
François ^ ÂJôUtâ-t-il ironiqueiùent) de faire une 
dupe d'Uû Tiire. 

JVvôue que ne m*étant attendu îà riei^ moine 
qu'à dette brusque invective^ et n*àyant pense, 
dans là eottiplaisance avec laquelle je hi'étois 
lotte des Miùb de Thëdphé , qvi'i faire Valoir la 
bôûté ûâlurellè de son caractère ^ je> cherchai 
pendant quelques moments des e^Lpressiôiisponr 
me.dëlendre. Cependiunt» soil^u'iïn peu de mo-" 
dération naturelle me rendit capable de ne mé 
pas kisser aveugler par mon ressentiment, Isoii 
que rabattement de ma inalàdie fût favorable k 
ma mison , jf) fis au fier sélictar une répond iUbinS 
offensante quâ . fertne et modeste. Les François 
(car je fais mtfoher^ lui dîs-je^ Tinlérét de tAû 
nation ëlTant le mien ) eonnoissent peu Fàitiâce, 
et cherchent de meilleures voies pour faire réus^lf 
oe qui les flatte^ Four moi , qui n'ai jamais peiàisë 
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à voas fermer les yeux » je nVi pas de regreto 
quHls soient ouTerts^ et je vous/ayertis seule- 
ment qu^ils vous trompent» s'ils /vous font mal 
juger de mon amitié et de m^ bonne foi. Ce 
discours diminua Temportement du sélictar » 
mais il ne refroidit pas toute sa chaleur. Quoi l 
me dit-il » vous ne m'ayez pas dit que yous n'aot 
étiez qu'aux termes de l'amitié ayec Théophé« 
et que la générosité étoit le seul sentiment qui 
vous ayoit intéressé pour elle ? Je rinterrompi$ 
sans émotion : Je ne yous ai pas trompé , si je 
yous ai tenu ce discours; c'étoit mon premier 
sentiment, lui dis-je, et je ne serois pas si content 
de mon cœur, s'il ayoit commencé par un autre. 
Mais , puisque yous me pressez de yous appren- 
dre ce qui s'y passe, je yous ayoue que j'aime 
Théophé , et que je n'ai pu me défendre mieux 
que yous contre ses charmes. Cependant je joins 
à cet ayeu deux circonstances qui doivent vous 
remettre l'esprit. Je n'avois pas ces sentiments 
pour elle lorsque je l'ai tirée du sérail de Che- 
riber, et il ne me sert pas plus qu'à vous de les 
avoir conçus depuis. Yoilà, repris- je avec moins 
de fierté que de politesse, ce que je crois capable 
de satisfaire un homme que j'estime et que j'aime. 
Il se livroit, pendant ce temps-là, aux plus 
iioires réflexions; et, rappelant tout ce qu'il 
avoit remarqué dans notre commerce depuis 
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qtae j'avôis reçu Théophé de ses mains , il n'àu- 
roit pas manqué de jeter le poison de son cœur 
sur les moindres obseryations qui lui auroient 
paru suspectes. Mais n'ayant à me reprocher 
que rinnocent témoignage que j'avois reçu du 
zèle de cette aimable fille , il conçut enfin que je 
ne m*en serois pas vanté avec tant d'imprudence» 
si je m'en étois cru redevable à l'amour. Cette 
pensée ne lui rendit pas le repos et la joie; mais » 
•calmant du-moins ses noirs transports, elle le 
disposa à me quitter sans haine et sans colère. 
Tous n'aurez pas oublié, me dit-il en partant » 
que je vous ai offert le sacrifice de ma passion 
quand j'ai cru que l'amitié m'en faisoit un devoir. 
-iNous verrons si j'ai bien compris vos principes» 
et quelle est cette différence que vous m'avez 
vantée entre vos mœur^ et les nôtres. Il ne me 
laissa pas le temps de lui répondre. 

Cette aventure me fit examiner de nouveau 
quels reproches j'avois à me faire du côté de 
l'amour ou de l'amitié. Le seul cas où j'aurois 
cru mériter ceux du sélictar, auroit été celui 
- d'un amour heureux , qui4ui auroit fait crain- 
dre que ma concurrence n'eût diminué quelque 
chose de la tendresse qu'il auroit obtenue. Mais 
depuis que j'aimois Théophé, il ne m'étoit pas 
même entré dans l'esprit de mç faire valoir aux 
dépens de mon rival. J'étois asmré par elle- 
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même qu'elle étoit sans goût pow kii» et Ttf^ 
slaele qa'il In'accuâoit de ne pas respecter éioit 
précisément le seul que je n'avcâs pas à combat^ 
tre. D'ailleurs, j'avois BMi^méme tant deplainteb 
à faire dé mon sort-, que m'ed trouvant peut** 
être m^ins sensible à edui d'autrui , je ^is le 
parti de rire de son chagrin pour soulager le 
mien. Je retournai Wers Théophé dans cette 
disposition , tet je lui demandai en badinant ce 
(lu'^eUe pensoit du sélictar ^ qui in'aecusoit d^é^re 
aimé d'elle, et <)ui me faisoit un crime d'un 
.bonheur dokit |*étois si éloignée Maria Rezati , 
dont rattachement croissoit tous les joura pour 
son aihie^ kxeit ae^vâs trop de lumièreà |par ses 
avrâturès , pour n'avoir pas reconnu tout-d'un^ 
coup de quek sentiments î'étois rempli. Ne la 
quittant pas 'un moment , die eut l'aMlresto de 
rengager dans des ouvertures qui lui donnèrent 
bientôt bebueoiip d'influence sur toutes ses ré- 
flexions. Elle lui r^résenta qu'elle ne coatioi»- 
(soit p&int assez les biens qu'elle négligeoit , et 
qb^une fibnme de son mérite pou voit tirer des 
avantagés ektrémèelTune pawion aussi vive que 
la liitenne. Enfin^ s^fiorçant d'devcr ses espé- 
rances , elte lui fit oensîdérer que je n'ëtsais point 
marié { que rien n'étoit si ordinaire dans lés 
pays cbréiâens que de voir une fbmnie élevéetii 
la fortuné par un heureux mariage^ que éifitn% 
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lïi préTenûon f ayorable qui me faisoit t*egarder 
q$i8 première ayentures comme lea fautes et les 
injustices de la fortune» je ne m'anréterois^rai-r 
sembla^emeiiA qnk^k la condoite qu-eUe ayoil 
tenue depuis sa liberté » et qu^à la diitanee où 
j'étois de nia patrie» je né preadt ois conseil que 
démon propre cœur. Elle lui répéta mille fois 
lé même discours, a^ec une espèce dHmpatienoe 
de le voir reçu trop froidement; et n*ayant pu 
tirer d'dle que des réponses modestes , qui mar- 
quoient une aaie revenue de Fambi^ion, elle lui 
protesta qu^indépendamment d'elle» et par le 
seul zèle de Famitié ^ elle alloit a^adresser à moi » 
pour me diqpioser insensiblement à faire la for-» 
tune et le bonheur de son am^; En vain Théo* 
pbé s*y opposa*t^«lle par les plus fortes raisons ; 
$a résistanee fut traitée de craii^ el de foiblesse. 
' Il n'y eut rien d*^le a son embarras* Outre 
ça mawère de penser^ qui Téloignoil; extrême- 
ment 4e toutes les vues de fçi^tune etd^âéra* 
tion f eUe trémbloit dç Fopinion que j^allois 
prendre de sa vanité et de sa hardiesse. Après 
avoir renouvelé inutilement ses effi3Pts pour 
faire changer de résolution à son amie , elle prît 
elle-même celle do me prévenir sur unenégo-^ 
dation d<mt le moindre risque lui paroissoit être 
la perte de mon estime et de mon afFèctiou. Maii 
après avoir combattu lèng- temps sa timidité » 
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elle s^en laissa vaincre ; et le seul expédient t{UÉ 
lui resta fut d'employer un ca/o^<er » chef dVne 
église grecque , qui étoit à deux milles d'Oru » 
avec lequel elle avoit formé quelque liaison. Ce 
bon homme se chargea volontiers de sa commis-» 
sion. Il me Fexpliqua d'un ton léger; et redou-'. 
blant Tadmiration qu'il avoit déjà pour une fille 
si extraordinaire » il me demanda si je mettois 
beaucoup.de différence entre cette vertueuse 
crainte et celle qui portoit un caloger modeste 
à se cacher pour fuir les dignités ecclésiastiques* 
Je souris de sa comparaison. Avec un peu plus 
d'expérience que lui de la vanité et de l'adresse 
des femmes , toute autre que Théophé m'auroit 
été suspecte , et j'aurois peut-être regardé cette 
apparence de modestie comme un tour fort bien 
imaginé pour me faire connoître ses prétentions. 
Mais j'aurois fait le dernier outrageàmon aimable 
élève. Elle n'a voit pas besoin de cette précaution , 
dis-je au caloger , pour me faire bien juger des 
sentiments de son cœur, et dites -lui plus d'une 
fois que s'il m'étoit libre de suivre les miens, je 
ne tarderois guère à lui marquer toute la jus- 
tice que je lui rends. C'étoit la seule réponse qui 
convint à ma situation. Oserai - je confesser 
qu'elle étoit bien plus retenue que mes vérita- 
bles désirs ? 

Je ne manquai pas de tenir le même langage 
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à Théophé , et je fus comme forcé de là pour-' 
suivre pour trouver Toccasion de Fentretenir 
sans témoins. Je m'étois retranché les visites que 
je lui rendois seul dans son apT^aitement. Je ne 
lui proposois plus de promenade au jardin. Elle 
m'étoit devenue si redoutable que je n'appro- 
chois plus d'elle qu'en tremblant. Les plus doux 
moments de ma vie étoient néanmoins ceux que 
je passois à la voir. Je portois par- tout son idée » 
et j 'a vois honte quelquefois, au milieu de mes 
plus graves occupations , de ne pouvoir éloigner 
des souvenirs qui m'assiégeoient continuelle- 
ment. La connoissance du caloger , qu'elle m'a- 
voit procurée , m'engagea dans plusieurs prome- 
nades qui cotivenoient peut-être assez peu à la 
bienséance de mon emploi; mais c'étoit assez 
que j'accompagnasse Théophé pour n'être sen- 
sible qu'au plaisir d'être avec elle. Cependant , 
je n'ai pu oublier les circonstances de la pre- 
mière visite que nous rendîmes au caloger. Ce 
n'étoit 9 à parler proprement , qu'un curé , respec- 
table par sou âge et par la considération qu'il 
s'étoit attirée de tousles Grecs. Son revenu s'étoit 
multiplié par son économie , et les présents qu'il 
recevait sans cesse des fidèles de sa communion , 
suffisoient pour lui faire mener une vie douce 
et commode. L'ignorance dans laquelleîl s'étoit 
entretenu jusqu'à l'âge de soixante -dix ans. 
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n*empécfaoit pas qu*il n*eût une bibliothèque « 
qu^il regardoit commçle'priacipal ornerneiit de 
sa maisQn* Ce fut d999 oe Uea qu^l m^intpo* 
duisit , p^r 1^ bante idée que \m Greos Qqt du 
saToir ç|ef François. Mais lorsque je m^atl^ndois 
k lui voir déployer ses richesse littéraires^ j^ 
fus surpris d^entendre tomber sa première obser^ 
Tation sur une vieille chaise qu'il nous fit re^ 
marquer dan^ un coin* Cîombien cvoiriesrrvous^ 
me dit-il » que cette pièce a p^^é d*ani)4e^ dfms 
le mén^e Ueu ? Trente - cinq ans. Car il y en a 
trente-cinq quç j'occupe moq emplpi t <^t j'ai eu 
le plaisir de remarquer qu'on no s'en qst jamais 
servi. Il sembloit même qn*on eût respecté jus- 
qu'à la ppnssière dont elle étoit couverte* Mais 
jetant en mêni^^temps les yenx sur les liyi*es qui 
en étaient voisins , je qi'aperçns qu'ils n'4toient 
pas moins pondreux. Cettç remarque me fit 
naître une idée plaisante , qui fut de mf^nrer 
l'épaisseur de la poussière qui étoit sur les livres 
et sur la chaise; et là trouvant à-peuprès fgale^ 
j'offris au çaloger de parier que depuis trente-* 
cinq 9Xk^ 9 la chaise n'aient pap été plu^ immobile 
que lefi livres. U ne conçut paç aisément ma 
pensfée, qnoiqn'il ent fait une attention po*i 

fonde à mon opàration; et il crut» en admirant 

mou savoir 9 que j'avoisun talent extraordinaire, 
pour découvrir la yérité. 
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11 avoit été marié trois fois , quoique Ie$ Idix 
de réglise grecque interdisent les secondes noces 
aux ecclésiastiques. La raison qu^il avoit fait va-^ 
loir pour obtenir cette dispense étoit qu^il n'a- 
voit point eu dVnfants des deux premiers lits» 
et qu'une des fins du mariage étant de contri* 
kuer à la propagation de la société , il dëvôit 
prendre autant de nouyelles femmes qu'il en 
perdroit, pour remplir plus parfaitement le but 
d'une vocation légitime. Le concile grec s'étoit 
laissé persuader par un raisonnement si étrange; 
et le caloger , qui n'àvoit pas communique plus 
de fécondité à sa troisième femme qu'aux deux 
. premièresv s'affligeoit de n'avoir pas connu qu'il 
âoit si peu propre au mariage , ou de n'en avoir 
pas mieux rempli les fonctions. Telle est la gros- 
sièreté des chefs d'une église assez nombreuse^ 
quoiqu'elle le soit beaucoup moins qu'ils ne se 
le persuadent* J'ai remarqué tant de rariétés 
dans leurs principes , qu'ils ne sont guère unis 
que par la qualité de chrétiens, et par la faci-' 
lité qu'ils ont mutuellement à supporter leurs 
erreurs. 

; Cependant Maria Rezati n'avoit pas oublié la 
promesse qu'elle avoit faite à Théophé ; et le 
soin qu'on avoit pi^is de m'avertir me fit trou- 
ver rbeaucoup de plaisir à remarquer tous les 
degrés d^adresse par lesquels une femme tend à 

PréTosl. Tome XL 17 
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€oa but. Mais je me lassai enfin d*un manège 
dont je découvrois trop aisément Tartitice , et 
prenant occasion de son entreprise pour fairer 
connoitre à Théophé ce que je n'avois plus la 
hardiesse de lui dire moi-mémey je la priai d'être 
aussi persuadée que son amie » que mon cœur 
ne changeroit jamais dlncliuation. C'est une 
promesse que j'ai tenue fidèlement. Ma raison 
me faisoit encore sentir que je dcTois m'y bor-- 
ner. Mais je ne connoissois pas tout ce que j'a- 
Tois à craindre de ma foiblesse. 

Il s'étoit passé environ six semaines depuis le 
départ du cheTalier sicilien , lorsque Maria Re-> 
zati en reçut une lettre par laquelle illui mar- 
quoit que son amitié pour Synese Condoidi 
l'avoit fait triompher de mille difficultés > et que 
le jeune Grec, qui n^appréhendoit plus rien. de 
la violence de son père depuis qu'il étoit assez 
libre pour espérer de s'en défendre» étoit tou* 
JQurs disposé à leur accorder une retraite dans 
une portion de l'héritage qui lui étoit venu de* 
sa mère. Il ajoutoit qu'on se reposoit sur elle 
du soin d'engager Théophé à partager leur éta- 
blissement y et que si elle ne l'àvoit point encore' 
fait entrer dans cette disposition , Synese étoit 
résolu de retourner à Constantinople pour la 
solliciter lui-même d'accepter ses offres. On ne 
paroisaoit pas inquiet sur mon consentement » 
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et y eus la satisfaction de penser, qu'on portoit 
un jugement bien avantageux de mon commerce 
avec Théophé, p,uisqu*on me croyoit capable 
de la voir partir avec cette indifférence. Mais 
ils s^étoient bien gardes de marquer toutes leurs 
intentions dans leur lettre. En supposant qu'ils 
trouvassent quelque obstacle de la part deThéO'» 
pbé OU de la mienne , ils étoient résolus de ne 
ménager ni le courage, ni l'adresse pour la tirer 
de mes mains. n^ 

L'essai qu'ils venoîeut d'en faire les animoit^ 
sans doute , k de nouvelles entreprises. Us n'é-* 
toient tranquilles à Acade que par l'indulgence 
du gouverneur , qui avoit fermé les yeux sur 
une témérité dont il étoit en droit de les punir* 
Syuese, renfermé par Tordre de son père dans 
une vieille tour, qui composoit la meilleure 
partie de leur château, ignoroit quelle devoit 
être la durée de sa prison, et ne voyoit aucune 
.ppareoce d'en sortir par ses propres efforts. 
Ses gardes n^étoient qu'un petit nombre de do- 
mestiques , qu'il n^auroit pas été difficile de cor^ 
rompre si le chevalier eut été plus riche ; mai$ 
étant parti avec une somme médiocre , que je 
lui avois prêtée pour son voyage, il n'a voit 
point eu d'autre ressource pour délivrer son 
ami que l'adresse ou la force. Parlant mal la 
langue grecque et la turque , c'étoît un obstaole 

17* 
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de pluSt et je n^ai jamais compris comment iT 
put le surmonter. Il auroit peut-être eu moins 
de hardiesse s'il eut senti toutes les difficultés 
de son entreprise , car la moitié des téméraires 
ne réussissent que podr avoir ignoré le danger. 
Il arriva seul à Acade. Il se logea dans le voisi- 
nage du château de Condoïdi , qui en est à peu 
de distance. Son occupation pendant quelques 
jours fut de s'assurer du lieu où Ton avoit ren- 
fermé Synesp , et d'en examiner la disposition. 
Loin d'en pouvoir forcer la porte, il n'étoit pas 
même aisé d'en approcher. Mais à l'aide d'un 
fer qu'il faisoit rougir dans un réchaud, il vint 
àrbout dans l'espace d'une nuit de brûler le 
bout extérieur d'une épaisse solive qui travers* 
soit la tour ; et soit qu'il eût commencé.sur dçs 
lumières certaines, soit qu'il ne se laissât con- 
duire qu'au hazard , il se trouva que l'endroit 
où il avoit appliqué son travail répondoit à la 
chambre de Synese. Cette ouverture une fois 
commencée, rien ne lui devint si facile que 
d'écarter les pierres contiguês , et de pénétrer 
toute l'épaisseur du mur. Son espérance étoifc 
seulement de se faire entendre à son «mi , car 
une nuit, ne pouvoit suffire pour lui ouvrir un 
passage , et la lumière du jour i'auroit trahi si 
le désordre eût été trop gi^and. Mais s'étant fait 
reconnoîlre de Synese, il lui apprit dans quel 
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dessein il ëtoit venu , et ce qu'il avoit fait jus- 
qu'alors pour sa liberté. €e fut par une délibé- 
ration commune qu'ils convinrent de se voir 
toutes les nuits» et que Synese» répétant aux 
gens qui le servoient tout ce qu'il avoit appris 
dans ces entretiens, se feroit la réputation d'à- 
-voir un génie familier qui lui tendoit compte 
de tout ce qui se passoit dans l'empire. En efFet, 
cette folle imagination se répandit bientôt non- 
seulement à Acade, mais dans toutes les villes 
voisines, et les deux jeunes gens se réjouirent 
quelque temps de la crédulité du public. 

Ils s'étoient imaginés avec raison qu'une nou- 
Tcauté si extraordinaire exciteroit beaucoup de 
curiosité pour l'aventure de Sjnese, et que la 
faveur des Turcs , qui sont extrêmement su- 
perstitieux , serviroit à le délivrer. Mais quoi- 
que le gouyemeur même d' Acade eût marqué 
de l'admiration pour ce qu'on lui racontoit, il 
n'en parut pas plus disposé à blesser l'autorité 
paternelle, en remettant un fils en liberté mal- 
gré son père. Ainsi le chevalier, n'ayant tiré 
aucun fruit de l'artifice , eut recours à la vio- 
lence. Il trouva le moyen de faire passer une 
épée à Synese , et s'étant lié avec quelques do- 
mestiques du château pendant le séjour qu'il 
faisoit dans le voisinage , il prit le temps qu'on 
le visitoit dans sa prison pour le seconder avec 
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tant de TÎguenr ^ que toute la maison àe Coif* 
doïdi j attirée par le tumulte 9 ne put empêcher 
leur fuite. Us eurent Fimprudesce de publier 
eux-mêmes leur aventure, sans considérer qu'il» 
risquoient doublement d'être punis, et pour 
avoir donné un air de religion aux lumièrea 
de Synese, et pour avoir employé la voie de» 
armes, deux téûiérités quon pardonne rar^ 
ment chez les Turcs. Mais le gouverneur d'A- 
cade , informé des raisons qui avoient fait ar- 
rêter le jeune Grec , trouva la rigueur de son 
père excessive, et se disposa facilement à Fou*- 
bli d'une entreprise dont il fit honneur à Fa- 
mitié. 

C'étoit au premier moment de leur victoire 
que le chevalier avoit écrit à Maria Rezati* U 
avoit ajouté qu'ils partoient ensemble pour Ra- 
guse , où Sy nese avoit voulu accompagner son 
ami , et qu'ils prendroient d'autres mesures sur 
la réponse de Théophé , qu'ils comptoient trou* 
ver à leur retour. Tqus les termes de cette lettre 
étoient si mesurés que Maria ne fit pas difficulté 
de nous la communiquer^ Cette franchise me 
persuada que je n'avois pas du-»moins de mau» 
vaise intention à lui reprocher. JElle n'avoit pas 
attendu si long -temps à s'ouvrir à Théophé ^ 
ou plutôt elle avoit pressenti ses dâspositions 
dès l'origine du projet ^ et ne lui ayant trouvé 
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* 

àe goût que pour les pays chrétiens, elle avoit 
comme renoncé elle-même à ses espérances.^ 
après a^oir appris la captivité de Synese* Mais 
ae voyant ouvrir des voies qa^èlle avoit cru fer- 
mées, et jugeant par ma .conduite, dont elle 
étoit continuellement témoin, qne je'laissois 
Théophé maîtresse d*elle«méme , elle étoit font 
âoignée en eflfet de vouloir me déplaire, on de 
soupçonner qu'elle put m^affliger en me conunu- 
niquant la lettre du chevalier. 

Cependant un mouvement involontaire, qui 
remporta tout-à*coup sur ma modération natu-^ 
relie , me fit recevoir cette confidence avec plus 
de ressentiment que je n*en devois marquer. & 
une femme. Je traitai le projet d'établissement 
de partie.de libertinage , qui répondoit fort bien 
k la fausse démarche où Maria Rezati s'étoît' eii* 
gagée en fuyant de la maison de sofrpère, mais 
qui ne pouvoit être proposé sans honte à une 
fille aussi raisonnable que Théophé. J'allai jus^ 
qu'à donner le nom de trahison et d'ingratitnde 
au plan qui s'enlBtoit formé dans ma maison. Je 
Fai pardonné, lui dis- je, à Synese, dont les 
vues me parurent alors aussi folles que celles 
dont son père Ta justement puni , et je ne vou'^ 
lus point augmenta: par mes reproches ]e maU 
heur qu'il ^étoit attiré dans ma maison. Mais je 
ne puis le passer facilement à une femme dont 
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}e devais attendre quelque reconiEoissance et 
qodquef alta<^einent. ' 

Si ces plaintes étoient trop dures y Keffet en 
fut aussi trop afireux. Elles inspirèrent contre 
moi à Maria Rezati ^une haine qui ne^répon- 
doit point aux serVîces que je lui avois rendus. 
Je sais que le re{»roche d'un bienfait passe pour 
une offense* Mais il n'étoit rien entré de trop 
humiliant dans mes fermes ; et j^ose ajouter qutt 
les excès de délicatesse n'apparlenoient point à 
une femme qui sortoit d'un, sérail 9 apvès avoir 
abandonnésa patrie avec un cheyalrerxteMaker 
et que je n'aurois^pas dût souffrir ^^ pour me renv 
dre sincèrement justice , aussi long^tewps dans 
ma maison de Constantinople qu'à. ma. campa- 
gne. Théophé ne balança point à lui répondre 
de là manière la plus propre à calmer mon agi* 
tation. II y avoit si peu d'apparaice, hii dit- 
elle , à Pétablisscrmeut dont on se flaltoit;, qu'elle 
étoit surprise qu'il. pût être proposé isérieuse- 
ment» Outre que la légèreté de deux jeune» 
gens ne protnettoit pas beaucoup dé constance 
dans leurs entreprises, il ne fàlloit pas douter 
que le seigneur Gondoïdi ne troublât bientôt 
un projet foriiié'sans sa participation. Pour elle^ 
à qui Ton faboit la grâce deiy vouloir associer, 
elle ne compxtsioit^point àquel.titre,^t elle se 
sentoit autant d'éloignement pour celui que 
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Sjxiese paroissoît lui offrir , que d'indififârence 
pour eelui que ^ou père s^obstiuoit à lui refu^ 
jHer. Ce discours me rendit plus tranquille. Ce- 
pendant le ménaje pressentiment me faisant crain- 
dre que les conseils de Maria Rezati ne fissent 
plus d^impression dans mon absence , je résolu^ 
de lui procurei' It moyen.de rejoindre son 
amant. On m'apprit qu'il partoit dans quelques 
jours un vaisseau pour Lepante. Je fis prier le 
capitaine de se charger d'une dame que: ses af- 
faires appejoient dans la Morée» et je lui don-* 
.nai un de mes gens pour la conduire. Notre se-? 
parationse fit xl'un air si contraint, que je. crus 
avoir peu de fond à faire désormais sur Fami^ 
lié de Maria Rezati.- Théophé méme^ qui s'étoit 
beaucoup refroidie pour elle depluis différentes 
marques qu'elle âvoit eues de soif indiscrétion , 
Ja vit partir avec peu de regret Mais nous n'en 
étions pas moins éloignés l'un et l'autre de nous 
attendre à des emportements de haine. r 

. . Je goûtai plus de repos après son départ que 
)e n'a vois fait depuis long-temps ; et sans chQl9^^. 
ger là conduite que j'étois résolu' de t^nir toutes 
ma vie, avec Théophé « la seule douceur de me 
voirplus libre auprès d'elle me tenôit lieu de 
tous les plaisirs que je n'osois plus espérer de 
l'amour. Le sélictar sembloit avoir renoncé à 
toutes jses prétentions. Jl m'en avoit enfin coûté 
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son amitié : car il ne s*étoit pas présenté à Qrci 
depuis ma maladie» et si j'a^ois Foocasion de le 
Toir dans les fréquents voyages que je faisois à 
Gonstantinople , je ne lui trouvois plus aucun 
reste de celte tendre chaleur avec laquelle il 
s^étoit toujours empressé de me saluer et de 
me prévenir par toutes sortes de politesses. Je 
ne mettois pas néanmoins de changement dans 
les miennes. Mais après m^avoir traité pendant 
quelques semaines avec cette froideur, il parut 
piqué de m'y voir si peu sensible » et j'appris 
qu'il s'étoit plaint fort amèrement de mon pro-r 
cédé. Je me crus alors obligé de lui demander 
quelque explication de ses plaintes. Cette con- 
versation fut d'abord assez vive pour m'en faire 
appréhender des suites fÂcheuses. Je me trou vois 
offensé d'un discours où j'a vois su qu'il m'avoit 
pen ménagé, et je n'ignorois pâis jusqu'où la 
modération et le silence sont compatibles avec 
l'honneur. Il désavoua néanmoins le récit qu'on 
m^avoit fait. Il me promit même de forcer cdui 
dbût il avoit reçu ce mauvais office à se rétracter 
avec éclat. Mais n'en étant pas plus traitable sur 
l'article de Théophé, il me reprocha avec toute 
la vivacité qu'il avoit eue à Oru , d'avoir sacrifié 
sa tendresse à la mienne. J'étois satisfait sur meS 
propres plaintes. Ainsi, reprenant toute l'incli- 
nation que j'avois à l'aimer , je m'efforçai de lui 
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faire reprendre à lui-même rancienne. opinion 
quMl avoit eue de ma bonne foi. Après lui avoir 
fait un nouTel aveu de mes sentiments pour 
^héophé , je lui protestai dans les termes qui 
font le plus dMmpression sur un Turc , q^ue non- 
seulement je n^étois pas plus heureux quckii , 
mais que je ne cherchois pas même à Tétre. Sa 
réponse n^auroit pas été plus prompte » si elle 
eût été méditée. Vous désirez du-moins son bon- 
heur , me dit-il en me regardant d*un œil fixe? 
Oui , répondis-je sans balancer. Eh bien , te- 
prit-il , si elle est telle que vous iWez reçue de 
moi , lorsqu'elle est sortie du sérail de Cheriber^ 
je suis résolu de Tépoûser. Je connoi^ son père f 
continua-t-il , j*ai obtenu dé lui qu'il la recon^ 
«oitroit à cette condition ; il s'est laissé gagner 
par quelques promesses de fortune que je lui 
tiendrai fidèlement. Mais au moment que je me 
croyois déterminé à l'exécution d'un dessein 
«qui m'a coûté mille peines, je me si|is trouve 
<^ombattu par de cruelles réflexions que je n'ai 
pu surmonter. Vous m'avez inspiré trop de déli- 
catesse. Yos conversations et vos maximes m'ont 
transformé en François. Je rfai pu me résoudre 
à. contraindre une femme dont j'ai ctn le cœur 
possédé par un autre. Que n'ai-je pas souffert ? 
Cependant si votre honneur me garantit ce que 
\e viens d'entendre, toutes mes résolutions re* 
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najissent. Tous savez nos usages. Je ferai ma 
fepime de Xhéophé» avec tous les droits et toutes 
les distinctions que cette qualité lui assure. 

Il y avoit peu de surprises qui pussent me 
parottre aussi terribles. Mon honneur que je 
venois d'engager , ma malheureuse passion qui 
sub^stoit toujours 9 mille idées cruelles qui se 
réunirent aussitôt pour me tourmenter Tesprit 
et me déchirer le cœur , me firent ressentir en 
un moment plus d*amertume que je n'en avois 
éprouvé dans tpute ma vie. Le sélictar s'aperçât 
de mon embarras. Ah ! s'écria-t-il » vous me lais- 
sez voir. ce que je serois au désespoir de penser. 
G'étoit me faire entendre qu'il soupçonnoit ma 
droiture. Non • lui dis-je » vous ne devez pas 
m'ofifenser par vos défiances. Hais si je sais yos 
loix et vos usages , ne dois-je pas vpus faire sou- 
Tenir ou vous apprendre que Théop^é est chré* 
tienne ? Comment son père peut-il l'avoir oubi ié ? 
J'avoue qu'elle a été élevée daqs vos pratiques ^ 
et depuis qu'elle est chez moi , j'ai marqué peu 
.de curiosité pour savoir ce qu'elle pense en ma- 
tière de religion ; mais elle est liée avec un ca- 
loger qu'elle reçoit souvent , et quoique je ne 
lui aye vu jfaire jusqu'à-présent aucun exercice 
de vos principes ni, dés nôtres > je. lui crois pour 
J^ christianisme Tînclination qu'elle «doit tirer 
.du sang, ou du-moins de la connoissance qu'elle 
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a toujours eue de sa patrie. Le sâictar , frappé 
de cette réflexion , me répondit que Condoidi 
même la croyoit musulmane. Il ajouta d'autres 
raisons d'espérer que» dans quelque religion 
qu'elle pût être, elle ne seroit pas plus difficile 
que la plupart des autres femmes, qui ne se 
font pas presser en Turquie pour suivre la reli- 
gion de leurs maîtres ou de leurs maris. J'eus 
le temps de me remettre pendant ce raisonne- 
ment ; et comprenant que ce u^étoit pas de* moi 
que dévoient venir les objections, je lui dis 
enfin qu'il étoit inutile de se former des diffî- 
cultés sur un fait qu'il pouvoit éclaircir dans 
la première visite qu'il feroit à Théophé. J'avois 
deux vues dans cette réponse : l'une d'éviter 
qu'il me chargeât de ses propositions ; l'autre 
de terminer promptement une nouvelle peine 
que la lenteur et le doute m'auroient rendue 
beaucoup plus sensible. 

Il est certain qu'il ne m'étc^t point encore 
tombé nettement dans l'esprit cpxe Théophé put 
jamais avoir d'autres liens avec moi que ceux< 
de l'amour ; et supposé qu'elle se laissât aveugler 
par l'honneur de devenir une des premières 
femmes de l'empire ottoman , je mç sentois ca* 
pable dç sacrifier toute ma tendresse à sa for* 
tune. J'aurois regardé d'un œil jaloux le bon-* 
bem* du sélictar ; mais je ne l'aurois pas troublé. 
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m'en eût-il coûté mille fois plus de Yioléhce ; 
et peut-être aurois-je contribué par mes propres 
soins àrélévation d'une femme que j'aimois uni- 
quement.- Cependant , ayant quitté lesëlictar, 
qui me promit de me rejoindre le soir à Oru , 
je n'eus rien de si pressant que d'y retourner. 
Je ne pris point de détours pour découvrir par 
degrés l'impression que j'allois faire sur Théo- 
phé. Mon cœur demandoit d'être soulagé à l'in- 
stant.Yous allez connoitre, lui dis- je » la nature 
de mes sentiments. Le sélictar pense à vous 
épouser, et loin de m'opposer à son dessein» 
j'applaudis à tout ce qui peut assurer votre for- 
tune et votre bonheur. Elle reçut ce discours 
avec si peu d'émotion , que je pénétrai tout- 
d'un-coup quelle alloit être sa réponse* Loin de 
contribuer à me rendre heureuse » vous me pré- 
parez d'autres chagrins « me dit-elle^ par des 
offres dont je prévois que je ne me défendrai 
point sans offenser beaucoup le sélictar. Etoit-ce 
de vous, ajoutât-elle, que je devois attencbre 
i^ne si odieuse proposition 7 Vous n'avez pas 
pour moi toute l'amitié dont je me suis flattée » 
ou j'ai réussi bien mal à vous persuader de mes 
sentiments* ; 

Trop charmé d'un reproche si obligeant, 
trop sensible à ce qu'il me paroissoit renfermer 
do favorable pour ma tendreté , j'insistai sur le 
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dcmeîn du sélictar par le seul plaisir d'entendre 
TOpéter ce qui m*avoit rempli le cœur de joiç 
et d*adiniration. Mais songez- vous , lui dis>je » 
que le sélictar est un des premiers seigneurs de 
Fempire ^ que ses richesses sont immenses , que 
l'ofifre que vous écoutez avec froideur seroit 
reçue avidement de toutesles femmesdu monde^ 
et que c'est à ses pareils qu'on voit accorder * 
tons les jours les sœurs et les fiUes^ du grand- 
seigneur ; enfin , songez*vous que c'est un homme 
qui vous aime depuis long- temps > qui joint 
beaucoup d'estime à son amour , et qui se pro* 
pose d'en user autrement avec vous » que les 
Turcs ne font avec leurs femmes ? Elle m'inter- 
rompit. Je ne songe à rien ^ me dit-elle , parce 
que rien ne me touche que l'espérance de vivre' 
tranquille sous la protection que vous m'accor-- 
deZ) et que je ne désire point d'autre bonheur. 
Après tant de promesses par lesquelles je m'étois 
engagé au silence , il ne m'étoit plus permis de 
marquer -ma joie par des transports; mais ce qui 
se passoit secrettement au fond de mon cœur 
snrpassoit tout ce que j'ai rapporté jusqu'ici de 
mes sentiments* 

Le sélictar ne manqua pas de venir le soir 
à Oru.ll me demanda avec empressement si j'^-« 
vois fait l'ouverture de son projet à Théophé. Je 
ne pus lui déguiser que j'avois bazardé quelque» 
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eiLplicâtions qui n'avoient pas été reçues atkssî 
faYOcablement qu^il paroissait le souhaiter. Mais» 
peut-être serez- vous plus heureux , ajoutai-je, 
et je suis d^avis que tous ne différiez pas à vous, 
expliquer vousrinéme. Il entroit une joie ma*, 
ligne dans ce conseil. Je brûlois» non-seulement, 
de voir finir ses importunités par un refus qui. 
lui otàt tout-à^fait Tespérance, mais encore de> 
jouir parfaitement de mon triomphe en voyant: 
mon rival humilié à mes yeux.. Cétoit le seùL 
plaisir quej'^eusse encore tiré de ma passion, 
et je ne m^ ^^^^ jamais livré avec tant de dou- 
ceur. Je . conduisis le sélictar à Tappartement 
de Théophé. Il lui déclara le sujet de sa.visite» 
Ayant eu le temps de méditer sa réponse , elle, 
prit soin de n'y rien mêler qui put être morti- 
fiant pour lui; mais son refus me parut si dé-< 
cisif , et les raisons qu^elle en apporta furent> 
exposées avec tant de force, que je ne doutai, 
point qu^il n*en prit aussitôt la mêngie opinion 
que moi* Aussi ne demanda-t-il point qu'elle 
lui fussent répétées. > Il se leva sans répliquer 
un seul mot, et. sortant avec moi d'un air moins 
affligé qu'irrité, il me dit plusieuca fois : Tau?, 
iîez- vous cru Z Devoist-je m!y attendre ?. Et lors- 
que! futprêt à partir, sans avoir voulu^conseutir 
à passer la nuit chez moi, il. ajouta eu. ni'eiç- 
brassant : Deineur.Qns garnis ; j'étois déterminé k 
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faire un^e folie; mais vous conviendrez que celle 
dont TOUS Tenez d'être témoin surpasse beau-*' 
coup la mienne. Son dépit éclata jusque dans 
sa <>haise; Je lui vis lever les mains en me quit- 
tant, et leS'joindre avec un mouvement auquel^ 
je.m'itttaginai que la honte avoit autant de part 
quela douleur et Tétonnement. Malgré les sen- 
timents que j'ai confessés, je Faimois assez pour 
le plaindre , où pour souhaiter du-moins qu'une 
aventure Bi piquante pût servir à sa guérisôn. 

Mais peut être n'étoit-ce pas sur lui qiie j^au- 
rois dû tourner ma compassion , si j'eusse prévu 
à quels nouveaux incidents je tôuchôis , et ce^ 
que sa disgrâce même devôit me causer de cha-' 
grin et d'humiliation. A-peine fut-il parti, qu'é-- 
tant *r6touri|é à l'appartetnent de Théojphé , je 
la^ trouvai si satisfaite de son départ qu'elle' 
yenoit d'apprendre, au méine moment , et son' 
humeur naturellement vive et enjouée lui in- 
spira tant d'agréables réflexions sur la fortune' 
qu'elle avok irefusée , que ne comprenant plus 
rien - aux priîicipes d'une .femme capable de 
traiter avec ce mépris tout ce que le commun 
des hommes estime , je la suppliai , après Sa- 
voir entendue quelques moments , de m'ap- 

• • • • 

prendre ce qu'elle prétendoit par une conduite 
et deS' sentiments qui me remplissoient tous les 
jours, d'admiration. On se propose un but /lui 

PreVoBt. Tome XI. 18 
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que .ce n'ç);pî^ P9^.^< seule cvrJQSJlté qui m*inté- 
rassoit à qettequestîoiVt et qu^lq-ue .fidélité que 

j^eusse^ i}!aiUçn}^ 4 9)^i!^^ 
ses » elle^ %Yp^.t};op> de pénétration pour ne pas 
iremarqup^ co^tini^lAm«ntqjtti$.mpn ooaor n'en 
^oijt pas plq^lf^nq^i))iç. Cepep4aA^ sans oban* 
g(çr Ij^ tpl? gai; et Içgei; dQuf; die s'éipit applaudie 
4jç 1^ retr^^tç,4^ ^P^M^v ellci one ptrotiesta 
^p u|^cpie but éu^t. ç^ui qu'elle m'ajroit 
qlpé n^iUjBL fqisi et qu!^le étoit.surppseide me 
içpir oubjigr. . Xotre. i^mitié et yolre généreuse* 

prote^tîgp 9 iqQLÇ;4f^^e» ^^J" ^V^^ ^ le.pre- 
, ix|ier. mopaen^ tojis le& Inalhe^rft dc^ ma fortune ; 
ip^is les. regret^ f. l]applicatioi| , les eflforts de 
toi^tç ma Tie.n^, ripar^rout janv^is les désordres 
de ma conduite. Je suis indifiercjut^ pour tout 
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c«' (|1H ne saurpk s^^k k me rendre plu» 
s^^t parce que jene^iAÀBOjis {^uad^ftiitrft bieaif 
<(ue;la sagesse» et ^ipe lew- les foiurirjel déf* 
Q6^we; de plue en fiwk9\ <jue c^eit y seql qui 
ixte. miAicfuet * . » .*..; -:: . 

Des réponses de cette mèàmre m^aflorbient f ail 
craindreceneôre que la leèiuire el laiàéàiMiùm 
ne^IuienssaiEitgâléres^nty'Si )<s a^eassern^er^ 
qué^t; d*aiUe«M:s9 une. égalité admêrahle dAm le 
fond deaou caractère ^ ime^ osuodéreAim cou*- 
staote dem'tQUÂ ses désira , H toujoons k* méiiia 
agréaeiAtdaas sesdiscourftetdttisfitsMairièim 
C!<^sf| 141 x|ue- jecommeucereiaà nxngir.àema 
foiblesse » si je n'avois préparé mes lecteiftrs à 
les ; paridender à u«ie si^ beUe^ cttose. Je ne pus 
filir^iiiéA^^QUi'smf .tant de merréillensest oir^ 
eomt9llQQs$«ns:nQ senliir plus* pénéiaré que ja^ 
mais^'dé le^islica sentimenta que j^ayôis tenni 
cotnUMi £^ res|iectr deptus pkmeim mois, par 
la fb|^e\dQ nue^ engagements. Lea etflBie»d*iin 
kommelel (|«ie Wsélielar^ et lecefiKsdont j>Tn)s 
élé teiboin ^ . ayeient : teMèment cbaSÉgà Thebplué 
4 me^ yâm% qù'Ieiletnie.pereîfiseâÉ.reinétiaede 
l9!^'il3$,tîtQes ,q)tt!etie*nf'â^oât poinb aacéptés; Ge 
«i*^toî( plVaune escle^He que; j'afréianu^faetée, 
uiicf indHKnue qui ite..pouvotl; se faire arouer 
4lP sÇtfi pèlre 9 une fiUe malheureusemetit Uvrée 
kl^ d^sMop^ie d'un sérail; je ne Yoyoia plus en 
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tUe , avee toutes les qualités que fadoroîs dé» 
puis si'lcmg^teinps» qU*me personne ennoblie 
par laigraoïdeur métne i|u'elle aVoit méprisée, 
et :di^pie àé pliis^ d'étévation que^ k fortune ne 
pouToit jamais lui en offrir. De cette- cËsposi* 
tîoii^iqtiiîffie fit qu^augmenter sans cesse par 
les réBèxtims de pluiietirs jours , je^passài ^n$ 
répugnance' afu desieiti de Fépouser ; et ce qui 
deToit' être surptemint pouf moi-même > a^rès 
avoir passé près de deux ans > sans oser m*ar- 
réter un moment à cette pensée, je me fami- 
liarisai. tOQitod'un-coup avec mon projet jus-* 
qu'âne mîoccuper que des moyens de le faire 
reosain * 

. Ce n'étoit pas du coté de mon imagitiation 
que j*ayoiides obstacleis ai combattre,' puisque 
je n'y irouTois plus rien qni ne favorisât mon 
penchant; ni du côté dévoila famille, qui n*atoit 
paa le pouvoir de s^ 'opposer, e% qui, dans Té- 
loignemênt on j*étois di^ ma patrie , n'appren^ 
droit ma résolution) que* long - fenips après 
qu'elle sèroit exécutée. D^ailleurs , en me livrant 
à rinclination dé mon cœur , : je n'oubËois pas 
ce que je devois à la btênséanee ; ec ne i&tvce 
que pour éviter la dépense et Téclat^ f étois*déj6 
résoluderenfermer la fête de mon mariage dans 
Fencéinte de mes murs. Mais au milieu de k 
douceur que je trouvôis à satisfaire mes^ plus 
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chères inclinations , j*auroi$souijLaité que Théo- 
phé eût paru céder à vçlsl tendresse par d^autres 
motifs que ceux quç j!a vois à lui proposer; , et 
je 3entois quelque i:egrçt .d'avoir eio. besoin : de 
celte Toie pour obt^r d'elle un peu d*amour; 
Quoique je me. fusse flatté plus dVne fois d*a- 
voir fait impression sur son. cœm* » il étoit titiste 
pour le mien de n*en avoir jamais, arraché le 
moindre aveu. Sans espérer de ramener plus 
ouyertement à cette déclaration^ je mè promis 
du-moins qu'en lui faisant envisager avec quel J 
qu'obscurité ce que j'étpis . déterminé à faille 
pour elle 9 il seroit impossible que dans les 
mouvements secrets de cette vive reconnoissance 
qu'elle m'a voit tant de fois exprimée 9. il siê'lui 
échappât point quelques termes dont je croyois 
sentir que mon cœur pourroit se contenter , 
et qui me donner oient occasion de lui déclarer 
aussitôt n^oi-méme de quoi l'amour me rendoit 
capable pour son bonheur et pour le.mien* Dans 
toûlesces réflexions, il jié me vint pas même 
à l'esprit que le refus qu'elle a voit fait au se- 
lictar fût une raison dé craindre le même sort .; 
et je pris encore plaisir à me persuader :qué si 
ce n'étoit pas. absolument pour se conserver à 
moi qu'elle avoit rejeté une^des premières, for- 
tunes de l'empire » c'étoit du - moins par une 
prévention si favorable pour notre nation , 
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qu'elle n^eïiseroit que plus disposée àreteV^^i^ 
de moHes «lérne^ offres. 

E&fitt , quelques joursâ'étant passésdàus dette 
espèce de préparatîôti , jraVois fait<;hoxx , pour 
la d^otsfd^ de TÈi<m bonheur , d^utie après-midi 
où rien ne pouvoit trouWer rentrelîeil que ]e 
Toulbi^ avoir aTec elïe. J'enlrois déjà dans soii 
appartetnent , lorsqu^ine pensée que mes raî» 
MmnettieMS n^avoient pu servir à me faire rap- 
peler , me glaça tout-d*un-coup je sang , et me 
fit retourner i^ur mes pas avec autant de trouble 
et de frayeur que j*avois apporté de tranquillité 
et do résolution. Je me souvins que le sëlictar 
avoit pris du-moins quelques mesures du côté 
de'Gâtidoïdi pour assurer la naissance déTbéo- 
pbé 9 et je tremblai de \h force d'une passion 
qui m^ayeugloit jusqu*à me faire manqtver à 
des bieaséainces dont un Turc ne s*étoit pas cru 
dis^^cosé. Mais cette raison de m'alarmer ne fût 
pas la Beale qui jefc&t la confusion dans toutes 
mes idées* Je considérai qu^autaUt qu*il Aôit 
Bécesaaite de m'ouTrir à Condoidî , et* de ren- 
gager À faire pour moi ce qù^il avoit ôf&rt au 
sélictar^ Htttant il m'alloit être difKcile et hu- 
miliant die faire dépendre mes résolutions du 
caprice d*un homme que j*avois si peu ménagé. 
Qoe '$eiy>it*<;e ^^'A 'âUoit prendre plaisir k tirer 
vengeance et dt^'s{)llicitations par^ lesquelles 
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je Tavois importuné pour sa fille , et des cha- 
grins qvTil me soapçonhbit de lui avoir causés 
à roccasîon de son fils? Je tie voyois {iâs néan- 
moins deux partis à choisir» et nia surprise étôit 
qu'une condition si nécessaire eût pu in'échap^ 
pen Mais croira-t-on qu'après m'en avoir faft 
un juste reproche 9 et m'étre occupé long-temps 
à délibérer sur la voie que je devois |)rendre 
î^our réparer mon imprudence , ina conclusion 
fut de retourner vers Théophé , et d'exécuter 
ce que je m'étois cru obligé de suspendre pat 
de si fortes raisons. Je né ferai pas trop valoir 
les raisonnements qui me rappelèrent à cette 
résolution. Je ne persuaderais à personne que 
l'amour n'y eut pas plus de part que la pru« 
dence. Cependant il me sètnbla que des obsta^ 
clés que je ne désespérois pas de vaincre , ne 
dévoient pas retarder une décIai:ation qui feroit 
enfin connoltre à Théophé toute l'ardeur de ma 
passion» et quila disposeroit, sans doute, à favo- 
riser mon entreprise » du-moins par ses désirs'. 
En lui apprenant que je lui destinôis ma main , 
je ne prétendois pas lui dissimuler que lé 'même 
jour que je voulois devenir son mari , je compt* 
tois lui rendre un père. Dois-jé lé dire ? quel* 
que succès que je pusse obteniir dé Ta péH'dé 
Condo'idi et de la sienne » je me flattois qu'elle 
seroit assez touchée de la résolution que j'avoîi 



.prbe en sa favciur « pour m'en tenir coiiqpte par 
ses sentiments» et pour m*ace<Mrder tôtou tard 
sans condition » ce qu'elle Terroit bien qpe je 
Toulois mériter à toutes sortes de prix. Mes 
réflexions étoient en plus grand nombre ^ et 
n'étoient peut - ^tre pas si nettes ^ lorsque, je 
rentrai dans son appartement. Je ne lui laissai 
pas le temps de s'inquiéter de mon trouble. Je 
me hàtài de la prévenir pour lui expliquer 
mes desseins , et l'ayant priée dem'écouter sans 
m'interrompre , je ne finis. mon discours. qu-a^ 
près avoir exposé dans un/fort long détail jus* 
qu^au moindre de mes sentiments. - 

La chaleur qui m'avoit emporté autant d'étcan- 
ges démarches s'étoit non^-seulement' soutenue, 
mais comme augmentée pendant cette explica- 
tion; et la présence d'un objet si cher, agissant 
encore plus vivement que toutes mes réflexions, 
j'étois dans un état ou rien .n^Àoit peut- être 
comparable à la force de mon amour et de mes 
désirs. Mais un coup*d'œil que ^ jetai sur Théo- 
phé, me plongea dans des frayeurs sûtte' fois 
plus vives que celles qui m'avoient arrêtée à sa 
porte nne.heure auparavant. Au^lieu des témoi» 
gnages de recounoissance et de joie quQ je m'at- 
tendpis à voir éclater sur son visage., je n'y aper- 
çus'que les marques ^e la plus profondié tristesse 
et d'un mortel abattement. Elle parQtssoit pené- 
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tree de :tout ce f qu'elle venoit d'enteûdré;teais 
je ne Toyois que trop que ce qui àrrétoit encore 
sa langue étoit un saisissement de surprise et de 
crainte plutôt qu'un transport d'admiration et 
d'amour. Enfin, lorsque dans l'embarras où j'étois 
moi-même» j'allois lui marquer de l'inquiétude 
pour sa situation , elle se jeta à genoux devant 
moi; et, ne pouvant plus retenir ses larmes 9 elle 
en versa une abondance qui lui ôta pendant 
quelques moments la liberté de parler. J'étois si 
viVemenit agité par mes propres mouvements 9 
que je me trouvai sans force pour la relever. 
Elle demeura 9 malgré moi, dans cette posture , 
et je fus contraint d'entendre un discours qui 
me perça -mille fois le cœur. Je ne rapporterai 
pas ce que le souvenir de ses fautes, qui lui étoit 
toujours présent, lui fit prononcer d'injurieux 
et de méprisant pour elle-même; mais, a^rès 
a'élve représentée sous les plus odieuses couleurs , 
elle me conjura, d'ouvrir les yeux sur ce tableau , 
*et de ne pas souffrir plus long-temps qu'une in- 
•digne passion m'aveuglât. Elle me rapj^la ce que 
^ devois ji ma naissance , à mon rang, à l'hon- 
neur même et à la raison , dont j'a vois servi moi- 
même à lui donner les premières idées, et dont 
je lui avois appris si heureusement les maximes. 
Elle accusa Ja fortune de înettre le comble aux 
'inalheurs de sa vie , en la faisant sertir, non-seu- 
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lemeBt à rainer le repos de son père et «lesorik 
bienfaiteurt mais à cQrromf^'eles'principes d*an 
ooeur dont elle prétendoit que les vertus avoient 
ëtéson unique modèle* Et. quittant à-la-fin le ton 
de la douleur et des plaintes pour prendre eelui 
des menaces les plus fermes , elle me protesta 
que si je ne renonçois point à des désirs qui blés* 
soient également mon devoir et le âen^ si je ne 
me réduisois point aux titres de son prolectenr 
et de son ami, à ces chers ^ précieux titres 
auxquels elle demandoit encore au ciel que j*en 
voulusse loujoui^ joindre les sentiments , elle 
étgit résolue de quitter ma maison sans me dire 
adieu» et d'user de la liberté , de la vie , de tous 
les biens» en un mot» qu'elle confessoit me devoir, 
pour me fuir éternellemept. 

Après cette cruelle protestation» elle quitta la 
posture où elle étoit encore; et me supf^iatit 
d'un ton plus modéréde lui pardonner quelques 
termes peu respectueux que la force de sa dou- 
leur avoit p u lui arracher, elle nie pria de trouver 
bon qu'elle allât cachet* sa peine et se remettre 
de sa honte dans le cabinet voisin, d'où elle- étoit 
résolue de ne sortir que pour s'éloigner t<iut*è?- 
fail de moi, ou pour se livrer au plaisir de me 
retrouver tel que nous devions le souhaiter tous 
deux pour mon bonheur et le sien. 

Elle passa eflfectivement dans le cabinet , et je 
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Tl^^ài'^ns ttiéméfei hardi<es$ede'faii*e1è HÉditidre 
dSTort pour la rèfceuir. La voit , 1^ mottvieinetit , la 
rëfl^kiôti ; toil^es mes facultés naturelles étoient 
coitiitie suspendues par res:cès de mon étonne- 
Meut et de ma confusion. Je me serois précipité 
dans un abime , s'il s'en étoit ouvert un devant 
inoi 9 et la seule idée de ma siti^ation me parois- 
ôbit un tourment insupportable. J'y demeurai 
néanmoins fort long^temps , sans retrouver assez 
de force pour en sortir. Mais il falloit que cet 
ëtat fut en effet bien violent , puisque le premier 
domestique que je rencontrai fut alarmé de 
raitëratidn de mon visage , et que répandant 
aussitôt l'alarme dans ma maison, il attira au ^ 
tour de moi totts mes gens , qui s'empressèrent 
de m'offrir les secours qu'ils croyoient néces*- 
«aires à tna santé. Théopbé même , avertie par 
le tumulte , oublia la résolution qu'elle avoit 
formée de ne pas sortais de son cabinet. Je la 
vis accourir avec inquiétude. Mais sa vue re- 
doublant jtoutes mes peines , je feignis de ne 
l'avoir point aperçue. J'assurai mes gens qu'ils 
s'étoient alarmés sans raison , et je me hâtai de 
me renfermer dans mon appartement. 

J'y passai plus de deux, heures ^ qui ne furent 
pourmoi qu'un instant.Que de réflexions amères 
et que de violentes agUations ! Mais elles abou- 
tirent , enfin, à me faire reprendre le parti doùt 



284 HISTOIRE 

je m'etois écarté. Je demeur^ii convamoii que la 
cœur de THéophé étoit à Tépreuve^e toiislea 
efforts des hommes, et soit caractère naturel , 
soit yertu acquise par ses études et par ses 'mé- 
ditations, je la regardai comme une femme 
unique, dont la conduite et les principes dé- 
voient être proposés à Timitation de son* sexe et 
du nôtre. La confusion qui me restoitde soâ 
refus me devint facile à dissiper, lorsque je me 
fus arrêté invariablementà c^te résolution. Je 
voulus même me faire un mérÂe ' auprès d'elk 
d'être entré si promptement dans, ses vues. Je 
la rejoignis dans son cabinet, et lui déclarant 
que je me rendois à la force de son exemple , je 
lui promis de me bonaer aussi long-tiBUips qu'elle 
le souhaiteroit , à la qualité du plus tendreet 
duplus ardent de ses amis. Que cette promesse 
^oit combattue , néanmoins , psur les. mouve- 
ments de mon cœur , et que sa pi^ésence étoit 
propre à me faire rétracter ce que j'avois re- 
connu juste et indispensable dans un moment 
de solitude ! Si Fidée que j'ai à*doiiner d'eUe 
dans la suite de ces mémoires , ne- répond pas à 
celle qu'on en a dû prendre jusqu'ici sur des 
épreuvessi glorieuses pour sa vertu, n'ai-je point 
à craindre que ce ne soit de mon témoignage 
qu'on se défie , et qu'on n'aime raieu^^ ipe soup- 
çonner de quelque noir sentiment de jali>]asif 
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qai aaroit été esipable d'altérer mes pr6|)rés dis- 
positions » que dé sHmaginer qa*uûe fille si con- 
firmée dans la vertu, ait pu perdre quelque 
obosede celte sagesse que fai pris plaisir jusqu'à 
présent k faire admirer ! Quelque opinion qu'on 
en puisse prendre , je ne fais cette question que* 
pour avoir occasion de répondre* qu'on me 
trouvera aussi sincère dans mes douteif et dans 
mes soupçons, que je Taiété dans, mes éloges; 
et qu'après avmr rapporté ingénuettient des faits 
qui m'ont jeté moi-même dans les dernières in-* 
certitudes, c'est au lecteur que j'en veux laisser 
le jugement. 

Le nouteau traité que j'avois fait avec Théo«. 
phé fut suivi d'un calme assez long, pendant 
lequel j*eus encOi*e le plaisir de lui voir eitercer 
toutes ses vevtus, J'avois appris du guide que 
j*avois4ouné à Maria Rezati; que cette inquiette 
Sicilienne avoinmal répondu à notre atteiïle, et 
sans doute à ceHè de* son amant. Le capitaine 
du vaisseau sur lequel je ravoisfaitenoibàrquer 
pour la Morée , â^ant pris une vive p^séion poul* 
elle, l'a voit engagée à lui découvrir ses aven- 
tures et ses projets. Il s'étoit ^rVi de eëtte con-, 
noîssance pour* lui -teprésentet si vivement le 
tort qu'elle alloit se faire pour le l'ente de sa vie: 
en rejoignant son - chevalier , qu'il l'avoit fait 
consentir enfin à se laisser reconduire en Sicile^ 
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où il B'ât^ç^ît fi^ dqutjé ^iir^^le n^ f&t «e réio»* 
ciller : facitteivieiMi exeo M imiille^ 1) s*^oit feieo 
prQDAi94*e^:recuQÎUirle pfueip^t frnili^ f»vài 
mariage auqtwl il étMii atsé âm pré^^^^çttll 
trouveifoil i^iLd'Qppoâlii»;;eft^)eidyKiH>ttnre^ 
Tapporler au bS89ffi%iaage* d^in^'dâmedâiîiie, A 
n^avQil^pmnt fMettt^ <]pilL fôt 4éliapqixé^ Me»^ 
sine pDi^ 9V11 assurer lesi ds'iHMii»^ Ënfii^^a'étofil 
préseulé^ a« père dei sai beUè ^ qw s^^hk on» tstixp 
hèureUx de^ fetrouLVc^sa filfoQt sov^héHiliièr^, À 
avôît o^btei^u» ep se iaîsmiï.c^iiitfaQlUe' pour uci 
Italieû forfc blw né ». ki pêrmiseiem. mfMimev 
Maria Rezati avant que le bruit de SMi.r^^w se 
fat rëpaodu; et e^îQUk fùWrfU^t ^^fk oSetc, la 
seule manière d^i^exitjQc^ ^ree. t^uineur ûwb sa 
pairie. Elle a^qi4 vwâxn qu6tQ^gmd«l(^e f«rl«ii 
avois don^é VéQeomfh^p^t, j#)Sf^u# Gjbes.sou 
père , p^r ^ebniRei; ^j^t^m^tOfiolt à»; gatg^er-eti 
bon yieiMardî en;l»i doflU^qtffQ^lie pmilM^ de. 
riot9i7e| que j!a2V(m pvis^'àf^ lîdrHiliey. U^'étwt 
parti de ll|^9siiieqWâf)reé)d^«^élirat^^ 
yiage , ^t il Be»!4ppMta iipi9r Jettne; du:^«îgwiNr 
Rebâti , quÂ' CAPtQ^ili 4^,n9AH|U^.£M7t ,i|it^^4a 
sa recom^}(s494^ ; ' /, if . » ,,,. . . , ,., ^ , , 
Th4opbé en. a^oit r^^ij^n^Au^slde Mwîa^^cA 
nou^nous.âipQS ^rMS.dé)iyr^t€(û$|deMXitjl^^f)(fe^ 
alvenibure/ H' s'était passif, ^i|v)f<Qn slx^ s^n^^^ioie^ 
depuis ie retour d€^ mpa 'valet/ k^^s^^-éMM 
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à CoQSjtaatiQQple J^apprîs d^on autre de me$ 
gens qui revenoitid^Oru^ que le chevalier y ëtoit 
arrjiYé la yeilljs» et que les nouyelles que Tl;iéo- 
pba lui avoit communiquées' ravoieut jetë dans 
im désespoir dont on appréfaendbit les suites. Il 
me fit néanmoiiu» des. exouseade la liberté qu^il 
avoit prise de venir descendre chez moi , ei il me 
prioit de .tmuver bon qu^il s'y arrêtât quelques 
jours. Je le fis assurer suc- le -champ que jeTy 
Tèrrois Tolonjtievs^ et je ne fus pias plus tôt libre 
que l-impatience d'apprendre ses sentiments et 
ses desseins me fit quitter la ville. Je le trouvai 
dans toute la consternation qu'on m'avoît repré- 
Mntée« Il me. reprocha même d'avoir causé son 
malheur par la liberté que j^avois laissée à sa 
maîtresse de quitter ma maison, sans l'en avoir 
informé » et je pardonnai «es reproches à la dou^ 
leur d'un amant. Mais en peu de jours mes con- 
solations; et'mfis>avis le ramenèrent à des idées 
plus )Uâtes. JCi lui fis reconnoitre que le parti 
que sa maîtresse aroit prisv étoit ce qui pouvoit 
arriver de plus, heureux pour elle et pour lui- 
même^ et je le disposai à profiter des secours 
que je lui QSrji^ pour faire sapaix. awec safamille ^ 
et son ordre.. 

, Et^nt d^v^i^iiiplus tranquille» il nous raconta 
l'airpnture de. SyQese et la sienne, dont nous 
iCaviqns a(^ri$ q.ue les priiioipales circoostaiices 
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par sa lettre* Us avoient fait ensemble le voyage* 
de Raguse , et n'ayant point trouTe d'obstade»: 
au paiement des lettresHle-cbange^ ils s'étoient* 
mis en état d^exécuter avec assez d'ordre et de: 
succès le projet de Fétablissement. Mais ce qu'il 
eut peine à me confesser d'abord ^ fut que Sy nese ^ 
ëtoit arrivé avec lui à.Conslantinople. Xia ré-* 
ponse de Maria Rezati , qu'ils avoient trouvée à 
leur retour de Raguse » leur ayant fait compren-^ ; 
dre que Tbéophe ne les joindroit pas volontai-^ 
rement » ils étoient venus dans l'espérance de 
£iire plus d'impression sur elle par leurs propres 
instances;et le chevalier, sensibleaux honnêtetés; 
qu'il recevoitdans ma maison, ne. me. dissimula 
poiqt que le dessein de Synese étoit d'employer, 
la violence au défaut des voies qui lui avoieuft. 
mal réussi. Je trahis mon ami, dit- il; mais je, 
suis sûr. que vous n'userez pas de ma confidence, 
pour lui nuire; au*lieu qu'en vous cachant son 
dessi^ein, je vous trahirois d'autant j^luscriielle-. 
ment qu'il vous seroit impossible de prévenir le 
coup qui menace votre ttiaison. Il ajouta que 
s'il s'étoit engagé à seconder Synese 9 * c'était '■ 
que, dans l'attente où il étoit de trouver chez moi ' 
sa maîtresse et de retourner avec elle en Morée, 
il lui avoit souhaité une compagne aussi atfnaUe 
que Théophé , à laquelle il comptbit, d'ailleurs , ' 
qu^ Tes agréments de leur société feraient bien-'* 
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tôt trouver à Acade plus de douceurs qu'elle ne 
s'y en promettoit. N'ignorant pas d'ailleurs les 
efforts que j'avois faits moi-même pour engager 
Condoîdi à fa reconnoitre, il s'étoit persuadé 
que je ne m'offenserois pas qu'on la fît entrée 
comme malgré elle dans une famille à laquelle 
je souhaitois de la voir rendue. Mais le projet 
de l'établissement se trouvant ruiné par le fond ^ 
il m'avertissoit des vues de Synese , dans les^ 
quelles il ne voy oit plus pour Théophé la même 
sûreté ni les mêmes avantages. 

Elle ne fut pas témoin de cette coilfidence ^ 
et je priai le chevalier de ne l'informer de rien* 
Il me suffisoit d'être averti pour dissiper aisé-* 
ment l'entreprise de Synese , et je jugeois bieu 
d'ailleurs que perdant le secours du chevalier ^ 
il lui resteroit aussi peu de facilité que de har- 
diesse. 

Je voulus néanmoins être instruit des moyens 
qu'ils s'étoient proposés d'employer. Us dévoient 
prendre quelque jour où je serois à la ville. Je 
laissois peu de monde à Oru. Coûnoissant tous 
deux ma maison, ils s'étoient âattés de s^y intro- 
duire aisément, et d^y trouver d'autant moins 
de résistance, que Maria Rezati partant volon^ 
tairement, ils pou voient persuader à mes do-^ 
mestiques que si Théophé sembloit Taccompa* 
gner malgré elle, c^étoit néanmoins avec ma 

Ptérost. Tome XL ^9 



2g0 HISTOIRE 

partidipatida. «TigUôî^êf cômcàéût celte iémétlié 
leur auroit réussi; )àlvAi je itxe délivrai de toutes 
sortes de craintes en faisant déclarer à Sjrnése 
que je connoissois sôil dds^iùV et que ^il lé 
consef fôit un moment» je Itii p]|^6tttellôis c{u'il 
seroit piitïi àtéc plus de rîgueat.ijiâ^il âe râvoit 
été par soii père. Le chef àliér, ^ui n'aVôit pas 
Cessé de Taimer, côntrîbtià aussi à lui faite 
al>anddtitier dé^ tue^ qn^lh àirôiëùt iôttûém de 
concert. Cependant il ne put lui àfTàéher liue 
passion qui le précipita ëilcHsfë dàtts pliai d*uile 
folié énti'epf ise. 

Quel fôûd doit-ôn faîte à tel âgé ÈtxV Itsi pïiiê 
heureux caractères? Ce Aèsbiè tfhetaîief qm je 
crôyôis enfiti tetènû k la ràisdti , et quî cAiiti-^ 
ûuà eâectivétnëtLt jttéqil'à iûU dépài^t dé méri- 
ter par sa cdtidtlite lés é^tdi qilë je tké dèmai 
point d'ayoir pour lui» ne retourna en Sit3ile 
que pour y retomber dans Uti dëédtdré beau- 
coup moine eiceââablè t^xië ^tlXn dimt 11 étdtt 
sorti, j'employai mes plu^ îtittès tféiitmitSMiàà-i 
tions atiprês du grand - maître de Màlte et do 
yice-roi de l^aplés , pbûr Itii ptoCUhâi* toà Aténèil 
plus doux qu'il n'osoît Pfespétêi». l\ ft^tûltliht^ 
ment dans sa patrie , tèï 6à fûllè y "piM^ ^W 
une erreur de jeunesse. Mais il fié pnt léviter 
d'y voir sa maîtresse , ou plutôt il eut sans doute 
l'afoiblesse d'en chercher raccasîon; Leut^s ùàfà- 
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messe rallumèrent. A-peine s'ëtoiUl passé quatrç 
mois depuis sou dépatt, que Théophë me fît 
voir une lettre écrite cLe Constantinoplç ^ par 
laquelle il lui Aiarquoit» avec beaucoup d^ dé- 
tours et d'expreasious tii9icle3 ^ qu'il étoit reyen vi 
en Turquie atec sa mciitressiQ 9 e( que ne pou- 
vant virre Fuià sana l'axitrei iU ^voient çnfin re- 
honcé pour jamais à leur patrie. Il $e r^ndoit 
justice sur TeKoèa de 4a folie ; mais quoiqu*U 
apportât pour excuse I9 violence d^ne passjç^ 
qu^il n^avoit pu vaincre , il septoit , disoit. * il^ 
que la bienséance ne Wï p^rmettoit po^^t de 
paroltre devant moi $au9 iivpir pr^sfiiçpti m|t 
bonté, et il supplioit Tbéopbé M is^réy/^m^r ^ 
sa faveur* 

Je ne délibérai paa un moment wr mn ré- 
ponse. Le oas étoit si diSTéreut du premier, ^ 
je me trouvai si peu de disposition à recevoir 
un homme qoi violoit miU^ d'^voirii à -la -fois 
dans oe nouvel enlèvement , que dictalii; mot* 
même la lettre de Théopbé, j^ déclarai »\^ che- 
valier et à la compagne de sa fuite^qu^ils ne d^- 
voient espérer de moi ni faveuris,ui protection. 
Ils avoient pris aisses dis mesurer pour s^en pou- 
voir passer ^ et leur but , en venant droit à Ck)n- 
stantîno^e, étoit bien moins de me voir que d^ 
rejoindre Sjnese» à qui ils vouloifpt jËsiire re;- 
naître leut* ancien projet G^^udax^ 3 commjs 

19* 
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ils avoient repris celui d^y faire entrer Théo- 
phé f et que Tétroite liaison qu^ils avoient eue 
avec elle leur faisoit compter d*en être reçus 
avec joie, ils distinguèrent fort bien que sa. ré- 
ponse avoit été dictée ; et loin de se rebuter d-uA 
refus qu^ils n'attribuèrent qu'à moi, à-peine 
furent-ils certains queîj'étois à la ville, qu'ils 
se rendirent tous deux à Oru. Théophé, dans 
le premier embarras de cette visite , leur dit 
honnêtement qu'après avoir connu mes inten- 
tions , il ne lui étoit pas permis de consulter si 
son penchant étoit de les voir, et qu'elle les 
supplioit dé ne pas l'exposer au danger de me 
déplaire. Ils la pressèrent si instamment de les 
entendre, et le terme qu'ils lui demandèrent 
fut si court, que ne pouvant employer la vio- 
lence pour s'en défaire, elle fut forcée d'avoir 
pour eux la complaisance qu'ils exigeoieat. 

Leur plan étoit dressé, et la lettre par laqudle 
le chevalier avoit tenté de se r'ouvrir quelque 
accès chez moi n'a voit été que l'effet d'un re* 
mords à la vetUe d'une nouvelle entreprise dont 
l'honneur, lui faisoit un scrupule. Quoique je 
ne lui eusse jamais expliqué ce que je pensoîs 
de ses anciennes idées d'établissement dans la 
Morée, et que je me fusse encore moins ouvert 
tsfur l'intérêt que; j'y a vois pris, en découvrant 
qu'on^Touloit ^igagerThéophé,>il concevoit 



bien qù^eUe n^auroit pas été traitée chez moi 
avec tant de soins et de distinctions , si je ne Yy 
«nsse pas ! vue .avec plaisir» et qu'il ne po]ixyoit 
la séduire ou renlèver secreitement sans m'of- 
fenser» Il àuroit donc souhaité de me flaire ap- 
prouver son dessein , pour Tagrément de sa maî- 
tresse autant quepour Fintérét de son siini» et 
quoique j'eusse refusé de le voir , il ne désespé- 
roît pasicncore de me le faire goûter après avoir 
obtenu le consentement de Théophé. Aussi n'é« 
pargna*t^il rien pour lui faire envisager autant 
d^utilité que de plaisir à se lier avec sa société. 
Mais elle n'a voit pas besoin de secours pour ré- 
sister àjdes instances si frivoles. • 

Je m'occupois dans ce temps-là des prépiara^ 
tifs dHine^féte qui a fait beaucoup de bruit dans 
toute TËurope. Les difficulté que j'àvoi» ren« 
Gontcéés plusieurs fois dains les fonctionsde mon 
ministère n'avoient point èmpechérque je n'eusse 
taujour» vécu fort honnêtement avec le grand* 
visirCakili ; et j'ose dire que la vigueur, avec 
laquteUfi. j'ayois soutenu. lèSt iprivilége^ de mton 
emploi -et rho^neur ide :ma nation^ n'avoit 
servi ^qji^'à m'attirer 4e la ^considération parm 
les Turcs. La fête duritii s'approcfaant.^ JQ pea^ 
sois à. la célébrer avëa plus. d'éclat qn'iel^e. ne 
Tavoit été jusqu'alors. L'illumination . devôit 
être magnifique, et ma soaison de ClonstlOiti- 
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Mplé, tpxi étmt àJkné le faubourg de Galata , 
ëtoit déjà rcâifdiê Aé toùtû rattillarie: que ] V 
^ois trou>^e mt lès ^^ai^inaïc de aotre i^aftifin, 
Ckmiine ees ^éiôuiè»àtf^s^^ektatit0siiteripiitiTeBt 
s*exéeuier sans titie é5t]ptHeâdé fieiiiiiiififiiott , je Ta- 
Tôis demandée au gra^àd^visit, qui me raToit 
ae^ôrdéé àvée beaucoup de poiûetoe. Maïs la 
Teiilè tuéthe du j<ètit» que fat^s^ehoti^i^ et lon^ 
^e» sâltisfalt 'de tues soiug, j*>ël;oi« mtKmri]^ à 
Orâ pour tiie d^Mass^ la Uaiit èui'vairte^ et pouv 
tàmefiér a<ree moi le lèwidettiaia Tbëoplsé» qw 
je Toutois av&iràiaa fâte-, j^y apprb deuK.iMCH 
^lès qui ttlMtblètietit «ua \mp. L^oue» en -anti- 
Tant f ce fut le déiail de latidtedniidiev^alîiri 
et dtis ^8bt*u i^*il a^ek faits poor ^eonga^er 
^éd)^ë Â H raivre. Apprenant en lîiœme' 
iBtOfjfi ^Ci^ii ^tok plus >am qne jasnaîs à Veo S jt- 
fiëâe, jefi^ftttitiiesdéfiabees beaneoup |d«s>hniiL 
'qu^^âflê) ^'je^ue doDit^i {presque poind; qacjaur «Ml 
Mftis etëQl:*te Hikii ife ne fatieent èoparbles de 
i^»yetrt«ler to«s ies dtsbeim dont le êbeTalier 
mtv^ok fek Vsms^ lài^:3nliiie. <}epc]^daat j'en 
fus d^utKUt flffoins alattnë que devant la con- 
îdaûN» ié lëftdenK&rn À deâKtautkiopiè , fâ'vms 
M«| Iq tésiips àè prâtiàrë des ^tnesures >à> iVaye- 
ifii^ pe«f lui l&ire uq iB$i)e s&r de mai maison 
'4d*0ru. ' • -' • ' . / 

'Mâift lorsqt^ je: «u^efUii^eaoî^ le^^fonr aTee 
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elle de toutes les ciropustances ^u^elle m'aToil 
yapoDtëes » je reços a¥Îs de mon secrétaire que 
le grand pTÎfiîr Calaïli v^noit d'être déposé, et 
qu^on loi avoit don&é , pour successeur , Cho* 
roli, àoMme d'un caractère hautain, avec le- 
quel je n^avois jam^ eu de liaison. Je conçus 
tout^*un-Q0up quel alloit être mon emharras. 
Ce fiOUTerai ministre pouvoit arrêter ma fête ^ 
«le &iif4s§ nw p^ Torgueil qui port^ ordinai- 
romfnt i9^ pare^ a changçr rprdre qu'ils trou- 
HKwt éUilAi • let à ^^pqu^r toutes l^s permissions 
«eooixyesf^rl^irs {H^édëç^s^mrs. Ma première 
Ip^Mëe fut de Sandre que j'ignopxûs ce change- 
mi&Af et ^ ^vp?^ 1?$ iur^9Pgeo9mt9 que j'avois 
pris em iri^tu .du /^vw^ dç<î^îU. Cependant 
J«s diff«ri^«4s9 4^^ f ^to^ ^W*û J9iryj^ Jbwneur • 
m^oHigeaot fisnt-âif^e k >g9rd«r pl»B d^ mma- 
^menlfi A^m :mfi lO^Adùite^ je pri$ ^nfin Iç partt 

fWfinw^^^fdMpiQh^ï unîipi^meii m9i pour 

^obtenir; On Jie troii^ya si ooi^p^ df)|9 :prewiers 
embarras dte 90iiL^lévati(Ma , <|t|'41|uJt:ii99J^ossibl|» 
à «oQi» sew^im àfi sf |H-Q9IK«/p w^ m^pieut 
dnaiidieniQe. JT^n'^ppri^ qi^e Iç ^e^dp^^ip ^u'o^it 
n'avoît pu. M p^Aer^ H<m imifistwm^ .^WjgiDpieu- 
tant, ^ me 4étermimi A m^ pré^epjt^r ^noi- 
mêpne à sa porte» Il étpit au GoE^edi^af^^d'oii 
il oe deToH soistir que pQur. ^^rociession^^lem- 
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nelle qui est en usage dans ces changements» Je 
perdis l'espérance de le voir. Tons mes prépa>^ 
ratifs étoient faits. Je revins à Tidée que j'ayois 
eue d^abord , que la permission de Galaïli pou- 
voit me suffire, et je commençai mon îBu^ 
mî nation à Fentrée de la nuit. 

On ne manqua point d^en avertir le visîr. Il 
en marqua beaucoup de ressentiment, et Stur-' 
lè-champ il m'envoya un de sesofficiers, pour 
mé demander quel étoit mon dessein, et de 
quel droit j'avois formé une eïitreprise de cette 
nature sans sa participation. Je répondis civile- 
ment qu'ayant obtenu depuis deux jèurs l'agré- 
ment de Cala'ili, je n'a vois pas cru que. j'eusse 
besoin d'un nouveau fervan» et que j'avofê 
d'ailleurs, non-seulement envoyé plusieurs fois, 
mais été moi -même chez lui poi^r le faire re- 
nouveler. L'officier, qui avoit apparemment ses 
ordres, me déclara que la volonté du visirétoil 
que j'interrompisse aussitôt ma fôte^ sans quoi 
il prendroit des voies violentes pour m'y forcer. 
Cette menace m'échauffa le sang. Ma réponse 
ne fut pas moins vive, et lorsque l'officier» 
irrité à son tour , eut ajouté que , si je faisois 
quelque résistan^^e , Tordre étoît déjà donné de 
faire avancer un détachement de janiasairespour 
abaisser ma présomption , je ne méttageai plus, 
n^âs termes : Aapportei^à v««ire mattre , lui diisr. 



D^UNE GRECQUE MODERNE. Bg7 

je» qu^un procédé tel que le.siea e$t digne du 
dernier mépris; que je ne sais point trembler 
lorsqu'il est question de la grandeur de mpn roi. 
S*iVen vient à Textrànité dont .tous me mena- 
cezy ikia résolution n'est, pas de me^ défendre 
contre dés ennemis qui m^ccabler:0nt par le 
liombre; mais je fias apporter dans cette salle 
toute la poudre que j'ai ici en abondance 9 et 
j'y mets le feu moi-même pour faire sauter ma 
maison avec moi et tous mes convives. C'est à 
mon maître après eela que j'abandonn^erai le 
soin de venger son nom outragé. 

LWficier se retira; mais le bruit de cette- 
aventure répandit aussitôt la consternation par-^ 
mi tous les François que j'avois rassemblés pour 
ma fête. J'étois moi-^meme dans un transport de 
colère, qui m'auroit rendu capable assurément 
d'ei^éouter les idées qui m'étoient venues à l'es-» 
prît ; et ne voulant point sur-tout, qu'il parût 
dans ma conduite le moindre . air de crainte ^ 
je donnai ordre qu'on fit sur-le-cbamp une dé-» 
charge de -toute mpn artillerie ^ui etoit com^ 
posée de cinquante pièces de canon. Mes g0ns 
ne m'obéirent qu'en tremblant • Mon secrétaire » 
•plus alarmé quetôus les autres, crut me rendre 
tm bon office , en allant éteindre une partie des 
flambeaux et des lampions » c'est-àrdire , en pre-> 
mmt >soip d'en éteindre qudques-uos h d^ff^é" 



tentm diitâaces • paujr Mxlt en éMt â« mpondre 
quron eiéiitttmt. ToriJjrQ cU» vi^î^. f^^H^ mV^ 
aperças pas tOÊalk^'im-iiOixp ^ Mftt« 1a £iiiit§ ^^vme 
paitie de mis /CttnrivfA^ 4^ cr^îgquOiknt #a^^ 
doàie cpae )a n'en vinaM à ToiOromité doot j'd-i 

FagkaiMta on fefcoii. Je twiiai df l^^el de 
trailvef.eettc que mies eflEbrta t^eprarwl arrêter ; 
et TemaniiuDDi; Jbieotôi qaie Tacèat; de Motm îiltft*^ 
mîaation dûninoott > j'cntmi dâm :Ui^' ilQUf^lâ 
foreur, en appreaasii la liaîiîde frMaulton de 
mon secrétaire- J-4toâadanf>Gette^|39pèM de Irwê» 
poH^ lorsi(iie j'raitasdis les «ris'^'iiAe lemie 
qui nn'appeAcHt à aeeiseeoiiKS^ Je «ledËoiiiaipewl 
qneaene tùtdéj^it ié\mlmmc»t àt% jeuMMiiW 
<^i^oQnneiiook<àimnli£rtiBeaf;eps» et JifTOOrr 
]anl: rien ^gmiMn^^emàm aans ee^itoder je ^oenrue 
ywê lé Itea dV>à ks^ris parteieèk , armifMepajpiQ 
de i^elçttes «mis ^dàles^ Meîâjqis'jqpra9ti$-fQ ? 
Sjpiiese «et le cbeyaUer^ secondes ide denXifGpeûfi^ 
^iieemei«t^Shëe^liBv.qii*ik anroieiitieu Tedrese^ 

la 4H>ttQhe «d^oft nionefaoîr^ rpenr iéiQsffvMê 
epk. fi nfetnît 4pas fbesotfi de iii^ufe là ebalesur 
qiii «^a««ak.dqà.,po.sr AèiempaÉerAaih^^ 
renr «n oeedbk. MenrhMile wr ^^ ^wfid^ f 
£3-îe4i nea eesia^gneM. Jer£*s Aipep iÀiii pl^f» 
Oi^ee feia sne ifs joppatie sm^t^m^^^ ç|)l> ft^fiiK 
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liiiiie néanmoins de se défendre. Les deux Grecs^ 
ayant moins dWresse ou de i>ésolution9 tombè- 
reat sons les premiers coups. Le chevalier fui 
blessé 9 etSjnese, à qui il ne restoit plus d^espéf 
rânce , nous rendit son épée. Je Taurois peut^ 
élre fait arrêter ^ et dans le premier moment 
il n*auroit pas été traité avec indulgence , si Ton 
n^étwt Teciu m^^vertir qott le visir , apaisé par 
les apparences de eoumîssion dont il étoit rede* 
Table À mon Morataire , avoit contre-mandé ses 
«troupes, et s'étoît déclaré satisfait. La pitiétrouva 
"^oe aisément dans mon oœur , lorsque la cow 
1ère en fut «oi^ie. Il falloit même q^udques pré^ 
cnfu^ns pour caoher la mmt des deux Grecs. 
Je renvoyai Syneae , en lui faisant beaucoup 
valoir ma bofité> et jedetmfti ordre que le cbe- 
vaKer fût jm»é ^gneueemeoit. ïf'tiyatft keu« 
retsement que des 'chi^ens «éans ata maison , 
«eut le monde s^ ^^ intéressé *à tienii* cette 
<nventure ensevelie. 

l^epenéBiM: la mienne fttt smvie de ^fdi^ques 
M4!res événements iqai a^ont rappôii: 4 oet ou* 
vrage qae'par Pi^ccasie^ <|u*ils donnèrent à mon 
retour data ma piîlrie. A-peiioie ^eu»^ je reçu les 
ordres du iH>i, que :fe|>eiisai 2i Jà cM^inte q«e 
j^aHois temr avec TlM$opbé< Je rairnow tvop pour 
mettre en balance si je devnis iui proposer de 
me suivre ; mais je n^osois me promettre qu^elle 
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y voulût consentir. Ainsi mon embari^as ne rou- 
lant que sur ses dispositions, je pris de longs 
détours pour les .pénétrer. Elle m^en épargna 
une partie^ par le doute qu^elle marqua elle- 
même, si je lui permettrois de m*accompagaer« 
Je me levai avec transport, et lui engageant jna 
parole qu^elle me itrou veréit toujours les senti- 
ments qu^elle me connoissoit pour elle, je lui 
laissai le choix < des conditioBS qu'il lui plairoit 
de mHmposer. Elle me .les expliqua naturelle- 
ment : Mon amitié , à laquelle tous les biens , 
me dit-:elle obligeamment,. lui paroissoiént atta- 
chés, et la liberté de vivre comme elle, avoit 
vécu chezL moi jusqu'alors.; Je .lui jurai, d'être 
fidèle à les' obsei^ver. Mai^ je lui , fis approuver 
xfu'avant z)Otr.e départ je tentasse l'insensible 
CiOndoïdi^ par de nouveaux efforts. Elle prévit 
qu'ils seroient inutiles. En effet , q^ioique jeme 
fusse flatté contre son opinion.qu'il deviepdroit 
plus traitable en lui voyant quitter ppur jamais 
la Turquie, je ne pus rien obtenir de ce vieil- 
lard, endmici , qui se figura, au conti:aire, que 
le prétexte de mon départ étoit un artifice que 
j'emplpyois pour le trompi^r. Synese, que je 
.n'a vois pas vu., non plus que le chevalier, de- 
' puis leur .téméraire ràtreprise,. n'eut pas plus tôt 
appris qu'elle m'accompàgnoit en France , que « 
surmoAtant toutes ses craintes, il vint me.sup* 
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plier de permettre da-moins qu'il fît ses der- 
niers adieux à isa sœur. Cette qualité que le rusé 
Grec affecta de lui donner, et Tair de tendresse 
qu'il sut mettre dans ses instances, me déter- 
minèrent, non-seulement ^à souffrir qu'il la vît 
sur-le-champ , mais à lui accorder plusieurs fois 
la même faveur jusqu'à notre départ. Les me- 
surer que j'avbis prises à la campagne et à la 
Tille ne me laissoient rien a craindr;e pour W 
sûreté de ma maison, et je connbissois trop bien 
Tbéophé pour mie défier d'elle. Cette facilité fit 
naître néanmoins de nouvelles espérances èiSj- 
xièse. Il ne lui eut pas rendu quatre visites, que 
demandant la liberté de m'éntretenir , il se jeCa à 
me^ pieds , pour me* conjurer de reprendre pour 
lui mes anciens sentiments de bonté ; et prenant 
le ciel à témoin qu'il regàrderoit pendant toute 
sa vie Tbéophé comme' sa $oeur , il me proposa 
de le prendre avec moij et de lui servir de père 
coriime àelle. La nature de sa prière, ses larmes, 
et la bonne opinion que j'avois toujours eiie de 
son caractère, m'atiroient porté infailliblement 
à le satisfaire, si j^eusse pu me persuader^lde ce 
n'étoît pas l'amour qui se déguisoit sous detrom-^ 
peuses apparences. Je né lui fis-point de réponse 
positive. Je voulus consulter Théophé, que je' 
soupçonnai d'être d'intelligtenee'avec lui , et de 
s'être laissée toucher par la force du sangf où par 
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s^pleui^. M^is elle me répondit , sans balancer y. 
qu*autant qu*elle m*eùt sollicité pour obtenir 
cette grâce , si elle étoit parvenue à quelque cert 
titude d*étre sa sœur , autant elle me supplioit 
de ne pas Texposer à Tembarras perpétuel de 
ne savoir quelles manières elle devoit prendre 
avec un jeune bomme qui avoit pour elle des 
sentiments trop passionnés , s*il n^étoit p^s-sou 
frère. Ainsi le triste Synese fut réduit aux cou-* 
solations qu'il trouva sans doute dans Famitié 
du chevalier , et j*ai igiioré leur fortune depuis 
notre séparation. 

Quelques semaines qui s^écoolèrent entra 
Tordre du roi et mon départ, furent employées 
par Théophé k des occupations qui me fourni- 
roient la matière d*un volume « si je cherchoi^ à 
grossir ces mémoires. Ses réflesioûfi lai avoient 
fait sentir autant que son expérience que le plus 
horrible de tous les malheurs » pour une per- 
sonne de son sexe » étôit Tesdavage ; et depuis 
qu'elle étoit à Oru, elle n'avoit pas perdu une 
seule occasion de s'informer quels étpient les 
sénuÉI les mieux r^nplis , et les seigneurs les 
plus avides de cette sorte de richesses. A Taide 
de quelques marchandsd'esclaves» qui sont aussi 
connus à Gonstantinople que nos plus célèbre 
maquignons le sont ici , elle ar^oit découvert 
plusieurs filles malheureuses» Grecqu^soi:| étrMir 
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gères, qui sû tFouYOieot eogagées malgré elle» 
dakiscétte triste coadition ; elson espérance avolt 
toujours été de fuire jouer quelque ressort pour 
les eu déUyrer. Elle aToit biea oompris que j^ 
ne pdUTôiâ denâhdér su^ecMÎYemeat ces sortes 
de grâces à tous les seigneurs Turcs, et sa dis- 
crétion TÀTôit empéâhée I d^mk autre coté, de 
me prpposet* trop souTen^ dy employer mon 
revenu. Mais se voyant à la veille de partir , 
elle eut moins de timiditéi Elle commença p^r 
se défaire de toutes les pierreries quelle avoit 
reçues dd ChcrilMlt* , et dû plusieurs présents 
eonsidérables que )eluiavoidfaîf accepter. Après 
m^avoir confessé qu^elle les avoit convertis en 
àfg^t^ die m^apprit Fusage qu^elle vouloit faire 
de eette somme « et die me pressa par les plus 
teûdree motifs de la eberité d'y joindre quelque 
pareil de mon supeiâu* Je i4e dérobai dix mille 
francs, que j'avois.eu dessein de faire servir à 
TaclMil de diverses raretés du Lievanc. Lacurio- 
iilé ne m'a jaUiais porté à m'informer de ce que 
Tkittofhfà y avoîl mis du sien ; mais je vis bientôt 
cbei moi plusieurs filles extrêmement aimables ^ 
dont elle n'avoit pu rOmpi*e lés. chaînes pour 
<les edmmés médiocres ; et si Ton 7 joint la 
àépeàse qu'elle tut oblij^ de l^ire pour les 
PèWffyfiÊt dans lenr patrie » on n^ doutera. point 
que sei libéraU^ n'eussent de beaucoup sur- 
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passé les miennes. Je me fis pendant quelques 
jours un amusement fort agréable d'écouter 
les ayentures de cette troupe charmante , et f ai 
eu soin de les écrire preisque aussitôt , pour 
ïi^aToir rien à craindre de Tinfidélilé de ma 
mémoire. 

Eùfin 9 nous quittâmes le port de Constantin 
nople sur un- Vaisseau marseillois. Le capitaine 
m*àToit prévenu sur la nécessité où il étoifc de 
relâcher pour quelques semaines à Livourne » 
et je n^avois pas été fâché de trouver Foccasion 
de voir ce port célèbre. Théophé donna des 
marques sensibles de joie en touchant le rivage 
d'Italie. Uincegnito , que' mille raisons m'obli* 
geoient de garder , m*ay ant fait laisser toute ma 
r suite à bord» je me logeai dans une auberge'» 
où je ne refusai pas de manger dans la compi^ 
gnie de quelques honnêtes gens qui s'y trou- 
Yoient. Théophé passa pour ma fille » et moi 
pour un homme ordinaire qui revenoit de 
Gonstantinople avec sa famille. Dès le premier 
repas que nous fîmes avec les autres voyageurs» 
jè^yis Pattention d'un jeune François , âgé d'aoi-^ 
-viron vingt-cinq ans; fort occupée des char-^ 
mes de Théophé » et ses soins coutinuellement 
tournés à se faire distinguer d'ellepar ses flatte- 
ries et ses prévenances. Sa figuré aussi agréajble 
que ses manières f et le tour de sa oonversa^n 
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me le firent prendre pour un homme de, qua- 
lité qui voyageoit sans^se faire connoître , quoi- 
que le nom de comte de M. Q. qu'il se faisoit 
donner , ne me rappelât point Tidée d'une mai- 
son connue. Il me combla de civilités , parce 
qu'il me crut le père de Théophé. Je ne vis 
d'abord dans ses empressements que la galan- 
terie ordinaire aux François » et pendant les 
promenades que je fis les jours suivants dans 
la ville , il ne me vint pas même à Tesprît qu'il 
y eût quelque risque à laisser Théophé seule , 
avec une femme de sa nation qui la servoit. 

Cependant , en moins de huit jours , je m'a- 
perçus qu'il s'étoit fait quelque changement 
dans son humeur. La seule fatigue du voyage 
ayant pu lui causer quelque altération , cette 
remarque ihe causa peu d'inquiétude ; je lui 
demandai néanmoins si elle avoit quelque sujet 
de tristesse ou de plainte. Elle me répondit 
qu'elle ne connoissoit rien qui pût la chagriner; 
mais cette réponse se fit avec un air d'embarras, 
qui m'auroit fait ouvrir les yeux tout-d'un- 
coup , si j'avois été capable de quelque défiance. ^ 

D'ailleurs » j'ignorois que le comte de M 

passât à l'entretenir tout le temps que j'em- 
ployois à visiter les curiosités de la ville. Nous 
fûmes quinze jours à Livouhie sans que le 
moindre incident eût pu servir k me faire veil- 

Prévost Tome XI, 20 
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1er de plus près sur ce qui se passoit autour de 
moi. Si je revenois avant Theure du repas , je 
trouYois Thëophé seule, par le soin que le 
comte avoit de se retirer avant mon arrivée. Je 
continuois de lui trouver Tair plus sombre et 
plus contraint , mais ne voyant aucune autre 
marque de Taltération que j'avôis appréhendée 
pour sa santé» je croyois assez combattre ces 
apparences de mélancolie , en lui promettant 
qu'elle trouveroit plus d'agrément en France 
que dans une auberge d'Italie. ^ 

Il est certain que je lui voyois à table plus 
de familiarité qu'une connoissance passagère ne 
de voit lui en donner avec le comte. Us parois- 
soient s^entendre par un léger signe ou par un 
«ourire. Leurs regards se rencontroient souvent » 
et les politesses du comte étoient reçues d'un 
autre air qu'elles ne l'avoient été les premiers 
}Ours. Cependant, comme il auroit fallu des mi- 
racles pour me tourner l'esprit à la défiance 
après de si longues preuves de la sagesse et de 
l'insensibilité même de Théophé, je trouvois 
mille raisons de l'excuser. Elle avoit assez de 
goût naturel pour avoir reconnu dans les ma- 
nières nobles du c(knte, la différence de notre 
politesse et de celle des Turcs. Elle étudioit le 
comte comme un modèle. Ces excuses que je 
me portois naturellement à lui prêter^ étoient 
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d^autant plus Traisemblables , que je m^étok 
*aperçu mille^ fois qu'elle m'avoit étudié moi-^ 
même, et que, sans trouver en moi autant d'élé- 
gance et de finesse que dans le comte » elle 
en avoit tiré une utilité sensible pour rimitatioii 
de nos manières. 11 se passa encore plus de huit 
jours avant que j'eusse laissé prendre naissance 
au moindre soupçon , et je n'ai jamais pénétré 
quelle auroit pu être la fin de ce commerce se- 
cret, si le hazard ne m'eut un jour ramené dans 
x\n moment où j'étois si peu attendu, qu'en- 
trant subitement dans la chambre de Théophé , 
je surpris le comte à ses genoux. La vue 
d'un serpent, qui m'auroit soufflé son venin , 
n'eût pas répandu plus de trouble et de con- 
sternation dans tous mes sens. Je me retirai as- 
sez heureusement pour m'assurer que je n'avois 
point été aperçu. Mais retenu malgré moi- 
même à la porte par mes craintes , par mes 
soupçons, par mes noirs transports, je cher- 
chai à redoubler le désespoir qui me rongeoit 
le cœur en observant tout ce qui me pouvoit 
faire trouver Théophé plus coupable. A-la-vé- 
rité ^ je ne découvris rien dont la modestie fut 
blessée. Cependant je demeurai jusqu'à l'heure 
du dîné, dans le poste où j'étois, m'agitant 
avec autant d'impatience que si j'eusse souhaite 
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de voir où d'entendre ce que j*appréhénddis lè 
plus mortellement. 

Quelle raison a vois- je d'être jaloux ? Quel 
engagement Théophé avoit-elle aii{ec moi ? Que 
m'avoit-elle fait espérer ? Que m'avoiç-jelle pro- 
mis ? Au contraire » n'avois-je pas renonpé k 
toutes sortes de prétentions sur son cœur; et là 
liberté de suivre ses^ inclinations , n'étoit-elle 
pas Tun des deux articles que je lui avois accor- 
dés ? J'en convenois avec moi-même ; mais H 
me paroissoit cruel que ce cœur que je n'avois 
pu attendrir , Teût été plus facilement par un 
autre. En supposant qu'elle pût devenir capable 
d'une foiblesse , j'aurois souhaité que ce n'eût 
point été comme au hazard et sur ie premier 
coup-d'œîl d'un inconnu. Ou pour découvrir 
tout lé fond de mes sentiments, j'étois piqué 
que ces apparences de sagesse que j'avbis res- 
pectées , se fussent si tôt démenties. Je roùgis- 
sois même d^avôir été la dupé de ces belles 
maximes qui avoient été répétées tant de fois 
avec tant d'affectation, et je 'me reprbcixois 
moins ma bonté que ma crédulité et ma foi- 
blesse. ' 

Avec beaucoup de confusion et de dépit , il 
se mêla tant de malignité dans ces réflexions , 
ique,loin d'ibterpréfcet* favorablement la retenue 
où j'avois vu k comte auplés d'elle y je mê 
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setdis pçrté à croire que; c'était le repos d'uii 
amant satisfait; qui né màrquoit'peut-étre d'eniT 
pressement que parce qu'il avqit déjà xxbteui:^ 
tout ce qui pouvoit flatter ses désirs. Que]^ 
nouTeâuic transports cette pensée ne me fit-elle 
point éprouver ? Mais j 'a vois assez d'empire sur 
me9 mouvements extériei|r{s pour né rien entre- 
prendre témérairement. Dans le dessein que jç 
jformai de surprendre la cruelle Théophé ai|.. 
miUeu de ses plaisirs , je me niénageai un en- 
tretien avec sa suivante, moins pour lui faire 
des ouvertures que je ne voulois pas risquer 
légèrement, que pour tirer d'elle-même celles 
que sa simplicité laisseroit échapper } c'étoit 
une Grecque que j'avois substituée/à Berna, et 
qui s'étoit engagée volontairement à B^on ser- 
vice. Mais soit qu'elle eût plus d'attacl^ement 
pour la maîtresse que je lui s^vois donnée que 
pour moi-n^éme, soitqu'ellef^t trompée comme 
mpi par t'adresse du comte et de TbéopM , je 
n^pptis^ d'elte que leurç fréquentes entrevues, 
dont il ne me parut pas 'mêinQ qu'elle cherchât à 
me faire un mystère. 

Je me gardai bien de m'éloigner de notre loge» 
ment; et feignant qu'une incommodité rô'y re- 
tenoit malgré tfkoî , je ne quittai point Tfaéopbé 
pendant le reste du jour. Le comte itous fit 
demander dans l'après-mic^ là liberté: de nous 
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tenir compagnie. Loin de m*y opposer, je fus 
charmé qu'il vînt s'offrir à mes observations, et 
pendant plus de quatre heures tous ses discours 
et ses mouvements en firent l'unique sujet. Il ne 
se trahit par aucune indiscrétion; mais je remar- 
quai avec quelle adresse il fit entrer dans notre 
entretien tout ce qui pou voit augmenter l'in- 
clination que je supposois pour lui à Théophé. 
H nous raconta quelques-unes de ses aventures 
galantes , où la tendresse et la constance étoient 
toujours des vertus par lesquelles il s'étoit signalé. 
Soit vérité ou fiction, il avoit aimé uniquement 
une dame romaine, qui lui avoit fait achetei* 
d*abord assez cher la conquête de son cœur, 
mais qui n'avoit pas plus tôt connu le fond de son 
caractère, que, se livrant à lui sans réserve , elle 
n'avoit plus mis de bornes à sa tendresse. C'étoit 
cette aventure qui l'avoit arrêté depuis deux ans 
en Italie, et qui lui auroit fait oublier éternel- 
lement sa patrie, si le plus horrible de tous les 
malheurs n'eût rompu , malgré lui , une si belle 
chaîne. Après avoir joui longtemps de ses amours 
dans une parfaite tranquillité , le mari de sa maî- 
tresse s'étoit aperçu de leur commerce. 11 leur 
avoit fait avaler dans un repas le même poison. 
La jeune dame en étoît morte, et pour lui la 
force de son tempérament l'avoit sauvé ; mais 
ne s^étant rétabli que pour apprendre la mort 
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de ce qu^il aimôit , sa douleur Tavoit replongé 
tout-d^^n-coup dans un état plus dangereux que 
celui dont il sortoit. Désespéré qu'elle n'eût pas 
néanmoins plus d'effet que le poison, il avoit 
cherché la mort par une voie moins criminelle 
que s'il se l'étoit donnée de sa propre main, mais 
qu'il avoit crue presqu'aussi certaine. Il s'étoit 
présenté au mari dont il avoit mérité la haine; 
et lui ayant reproché mille fois sa barbarie , il 
lui avoit offert, en lui découvrant son estomac , 
la victime qui lui étoit échappée. Il prenoit le 
ciel à témoin qu'il avoit cru sa mort infaillible 
et qu'il l'auroit supportée volontiers. Mais ce 
cruel mari , le raillant de son transport , lui avoit 
répondu froidement, que, loin de penser davan- 
tage à lui donner la mort, il voyoit avec joie 
qu'il ne pouvoit être mieux vengé qu'en lui 
laissant la vie, et qu'il se réjouissoit sincèrement 
qu'il se fut sauvé d'un poison qui auroit trop tôt 
fini ses peines. Il avoit mené depuis ce temps-là 
une vie déplorable, errant dans toutes les villes 
d'Italie, pour effacer des images qui faisoientde 
sa situation un supplice perpétuel , et cherchant 
à réparer lés pertes de son, cœur d^ns le com- 
merce de tout ce qu'il avoit trouvé de femmes 
aimaUes. Mais il étoit arrivé à Livourne sans 
avoir senti le moindre changemex];t dans ua 
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cœur que la tristesse avoit toujours déCeodu 
contre Tamour. 

Cétoît assez faire entendre que ce miracle étoit 
réservé à Théophé. Je ne m^étois point aperça 
néanmoins de cette profonde mélancolie, qui 
devoit être sensible encore à notre arrivée » si 
ce n'étoit que depuis ce temps-là qu*il en étoit 
guéri. Maïs rattention avec laquelle je vis Théo- 
phé prêter Toreille à toutes ces fables , ne me 
permit point de douter qu^elle ne fissent sur elle 
toute Timpressiori qu'il désiroit. Le soir arriva, 
iïe Tattendois avec impatience pour éclaircir des 
soupçons beaucoup plus terribles. La.chî^mbre 
de Théophé étoit voisine de la mienne. Je me 
levai aussitôt que mon valet-djB-chambre m*eut 
ïnis au lit, et je cherchai quelque endroit d'où 
je pusse découvrir tout ce qui s'approcheroit de 
notre appartement. 

Cependant je sentois unremordscruel de Tour- 
trage cpie je faisois à l'aimable Théophé; et dans 
l'agitation de mille sentiments qui combattoient 
en sa faveur, je me demandois si mes noires dé- 
fiances étoîent asse^ bien fondées pour autoriser 
des observations si injurieuses* La nuit se passa 
toute entière sans qu'il se présentât rien qui put 
blesser mes yeux. Je m'approchai même plu- 
sieurs foisdelapoxté. J'y prêtai curieusement 
l'ioreille. Le moindre bruit reveilloît uiea soup- 
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çons f et je fus tenté sur un l^er mouvement 
^^i;eje crus^nt^ndre, de frapper brusquement 
po\;ir me faire ouvrir. Enfin, j'allois me retirer 
»u lever du soleil, lorsque la porte de Théophé 
^'ouvrit. Un frisson mortel me glaça le sang tout* 
c'un-CQup; c*étoit ellermémequi aortoit avec sa 
Siiivante. Cette diligence à se leveir me causa 
dabord un autire trouble; mais je me souvins 
qu'elle m'ayoit averti plusieurs fois que dans 
la chaleur excessive où nous étions > elle alloit 
]ir«g:idre Tair au jardin^ qui donnoit sur la mer. 
Je a (Suivis des yeux , et je ne fus rassuré qu^a* 
prèâ lui avoir vu prendre ce chemin. 
. Il semblera que je devois être satisfait de rem- 
ploi que j'avois fait de la nuit; et qu^après une 
épreuve, de cette nature, il ne me restoit qu^à 
m'aller livrer au sommeil, dont je me sentois un 
extrême besoin. Cependant mon cœur n^étoit 
quVdcmi soulagé. Le mouvement. que j'avois 
entendu dans la chambre me laissoit encore des 
doutes. La clef étoit restée à la porte. J y entrai, 
dans Tespérance de trouver quelque vestige de 
ce qui m'ayoit alarmé. C^étoit peut-être une 
chaise ou^ un rideau ^ue Théophé a voit elle* 
même remue. Mais en portant on oeil curieux 
dans toutes les parties de la chambre , j*aperçus 
une petite porte, qui donnoit sur un escalier 
dérobé» et que je.u^avois'pointeçooif^eù Toc- 
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casion de remarquer. Toutes mes agitations se 
renouvelèrent à cette, vue. Voilà le chemin du 
comte, m^écriai-)e douloureusement. Voilà la 
source de ma honte et celle de ton crime , misé- 
rable Théophé l Je ne pourrois donner qu'une 
foible idée de Tardeur avec laquelle j'examinâ 
tous les passages, pour m'assurer où Tescalicr 
pouvoit conduire. Il conduisoit dans une cour 
écartée , et la porte qui étoit au pied paroissoit 
fermée soigneusement. Mais ne pouvoit-elle pas 
avoir été ouverte pendant la nuit ? Il me viit à 
Fesprit que si j*avois des lumières certaines à 
espérer, c*étoit au lit même de Théophé, qui 
étoit encore en désordre. Je saisis avidement 
cette pensée. Je m'en rapprochai avec un rcdour 
blement de crainte, comme si j'eusse touché à 
des éclaircissements qui emportoieut la dernière 
conviction. J'observai jusqu'aux moindres cir« 
constances, la figure du lit, l'état des draps et 
des couvertures. J'allai jusqu'à mesurer Ja place 
qui suffisoit à Théophé , et à chercher si rien ne 
paroissoit foulé hors des bornes que je donnois à 
sa taille. Je n'aurèispum'y tromper; et, qiioique 
je fisse réflexion que dans une grande chaleur 
elle pouvoit s'être agitée pendant le sommeil , il 
me semblait que rien n'étoit capable de me faire 
méconnoitre ses traces. Cette étude, qui dura 
long-temps, produisit un efiTet que j'étais. fort 
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éloigné de prévoir. N'ayant rien découvert qui 
n'eût servi par degrés à me rendre plus tranquille, < 
la vue du lieu où ma chère Théophé venoitde 
reposer, sa forme que j'y voyois imprimée, un 
reste de chaleur que j'y tro'uvois encore, les 
esprits qui s'étoient exhalés d'elle par une douce 
transpiration, m'attendrirent jusqu'à me faire , 
baiser mille fois tous les endroits qu'elle avoit 
touchés. Fatigué comme j'étois d'avoir veillé 
toute la nuit, je m'oubliai si entièrement dans 
cette agréable occupation, que le sommeil s'étant 
emparé de mes sens, je demeurai profondément 
endormi dans la place même qu'elle avoit oc- 
cupée. 

Elle étoit pendant ce temps-là au jardin^ où 
il n'étoit pas surprenant qu'elle eut trouvé le 
comte , parce que c'étoit un usage comme établi 
dans la maison d'aller prendre l'air de la mer 
avant la chaleur du jour. Il s'y rendoit même 
, diverses personnes du voisinage , ce qui lui don- 
noit l'air d'une promlënade publique. Lehazard 
voulut que le même jour le capitaine d'un vais- 
seau françois qui étoit entré la veille au port , 
s'y trouvât avec quelques passagers qu'il ra- 
çienoit de Haples. La vue de Théophé , qu'il 
étoit difficile de regarder sans admiration , attira 
ces étrangers autour d'elle, et le comte qui 
reconnut le capitaine pour un François , le pré- 
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vint par quelques politesses qui facilitèrent leur 
liaison. Il apprit de lui , non - seulement ce qui 
xegardoit?ses propres affaires , mais une partie 
des miennes , c'est-à-dire , que le capitaine ^ qui 
ayoit vu notre vaisseau §^n arrivant au port , 
s'iétoit informé de quelques matelots qui s'étoieut 
trouvés sur les ponts , d'où ils venoient et qui ils 
amenoient avec eux ; et ces gens grossiers à qui 
{e n'avois pas pris soin de recommander le'silence 
ePr quittant leur bord , m'a voient fait coiinoitre 
par l'emploi que je venoîs d'occuper. Le comte 
entendant parler de moi sous ce titre , fut extré- 
inement surpris d'avoir iguoré-que je fusse à 
Livourne , quoiqu'il parût par le discours du 
capitaine que j'y devois être depuis plusieurs 
jours. En rappelant toutes ses idées ^ il ne douta , 
point que je ne fusse celui- qu'on nommoît, et 
que je n'eusse souhaité par quelque raison de 
demeurer inconnu. Mais ne pouvant modérer 
le premier mouvement qui lui fit tourner ses 
Réflexions sur Tbéophé , il lui marqua, quelque 
confusion de ne lui avoir pas rendu avec plus 
de soin xe qu'il croyoit devoir à ma fille. Mais 
ce qui m'a tou j our^ persuadé , sans l'avoir mieux 
connu, qu'il n'étoit pas d'une naissance corn- 
mif ne , c'est que formant , sur les lumières qu'il 
venoit de recevoir, xin dessein qui ne luji étoît 
point encore entré dans l'esprit, il résolut d'of- 
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frir sa màiu à Thëophé , dans la suppositmn que 
j'élois son père. Ce projet, qu'il chercha l'occa- 
sion de lui faire goûter avant que de sortir du 
jardin , rendit leur promenade beaucoup plus 
longue; de sorte que la matinée ëtoit fort aTati* 
cée , lorsque lui ayant donné la main pour la 
conduire , il la remit dans son appartement. 

Elle avoit reçu sa proposition avec tout rem- 
barras qu'on peut s'imaginer, et comprenant 
tout-d'un-coup qu'elle ne la devoit qu'à la fausse 
opinion qu'il aVbit de sa naissance , elle s'étoit 
défendue par des excuses vagues dont il n'a voit 
pas pénétré le sens. Cependant n'en étant pas 
moins ferme dans sa résolution , il lui dit eu 
entrant chez elle , qu'il ne laisseroit point passer 
le jour, ^ans me faire Tc^verture de ses sen? 
timents; et si quelque chose a pu me faire 
juger favorablement de leur commerce , c'est 
autant la facilité qu'il eut à le rompre après Id 
scène que je vais rapporter , que le désir qu'il 
avoit eu de se lier sérieusement à- elle par les 
noeuds du mariage. JHétois encore dans la pos^ 
ture où le sommeil m'a voit saisi, c'est-à-dire^ 
couvert, à la-vérité, d'unerobedechambre , mai$ 
couché dans le lit de Théophé; et le bruit qu'on 
avoit fait en ouvrant la porte , m'ayant subite^ 
ment i^eillé , j'avois entendu les dernières pa- 
roles du cotutê* Je me serois l>ien gardé dé 
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paroitjpe» et malgré le chagrin que j^avoisdeme 
voir surpris , j*aurois profité de ma sîtuatioa 
pour entendre la suite de leur entretien. Mais 
les rideaux du lit étant ouvert s ^ le comte fut le 
premier qui jeta les yeux sur moi. Il n*eut pas 
de peine à distinguer que f étois un homme. 
Que vois-je? dit -il avec le plus grand élonne- 
ment. Théophé , qui m'aperçut presqu'aussitôt, 
jeta un cri auquel la frayeur eut autant de part 
que la confusion. J'aurois tenté inutilement de 
me dérober. La seule ressource qui s'offrit & 
mon esprit fut de me faire un effort pour pren- 
dre un extérieur de gaieté, et de tourner en 
badinage une aventure à laquelle je ne pouvois 
donner une meilleui^e face. J'ai trouvé votre 
porte ouverte, dis-je#i Théophé, et n'ayant pu 
goûter un moment de repos cette nuit, je me 
suis imaginé que votre lit seroit plus favorable 
au sommeil que le mien. Elle avoit jeté d'abord 
un cri de honte et d'embarras , mais ne trouvant 
rien dans ses réflexions qui put lui servir à 
expliquer une aventure |i peu convenable aux 
termes où je vivois avec elle, son silence exprî- 
moit son incertitude et son trouble. D'un autre 
côté , le comte qui crut pénétrer tout-d'un-coup 
ce qu'il n'a voit pas même soupçonné , me fit des 
excuses d'une indiscrétion qu'il se reprocha 
comme un crime; et m^assurant qu'il me respec- 
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toit trop pour troubler mes plaisirs , il prit congé 
de moi dans des termes auxquels je remarquai 
facilement que je ne lui ëtois plus inconnu. 

Je demeurai seul avec Théophé. Malgré l'ef- 
fort que j'avois fait pour affecter une conte- 
nance riante , il me fut difficile de ne pas re- 
tomber dans un embarras qui étoit beaucoup 
augmenté par le sien. Je ne vis point d'autre 
Yoie pour sortir de cette contrainte» que de lui 
avouer ouvertement les défiances que j>vois de 
sa conduite; d'autant plus que les promesses 
que j'avois entendues de la bouche du comte y 
étoient un nouveau sujet d'inquiétude sur le- 
quel je brûlois de recevoir des explications. 
Son visage devint aussi pâle en écoutant mes 
premiers reproches , qu'il s'y étoit répandu de 
rougeur lorsqu'elle m'avoit aperçu sur son lit. 
Elle m'interrompit néanmoins d'un air trem* 
blant, pour me protester que je l'outrageois par 
mes soupçons , et qu'il ne s'étoit rien passé entre 
elle et le comte qui blessât les principes que je 
lui connoissois. Un désaveu si absolu porta mon 
ressentiment jusqu'à l'indignation. Quoi ! per- 
fide, lui dis-je» comme si j'avois eu quelque 
droit de lui reprocher sa trahison 9 je n'ai pas 
vu le comte à vos genoux ? Vous ne l'avez pas 
traité depuis notre séjour à Livourne avec des 
complaisances que vous n'avez jamais eues pour 
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moi ? Il ne vous a pas promis à ce moment de 
ne rien épargner aujourd'hui pour s'assurer le 
bonheur d'être à vous ? Qu'ealendoit-il par cette 
promesse? Parlez, je veux le savoir de vous- 
même. Je ne serai pas toute ma vie le jouet 
d'une ingrate, à qui ma tendresse et mes bien- 
faits n'ont jamais inspiré pour moi que de la 
dureté et de la haine. 

Il falloit que mon emportement fût au comble 
pour me faire employer des termes si durs. 
Elle n'avoit jamais reçu de moi que des pro- 
testations d'estime et d'amour , ou des plaintes 
si tendres qu'elle avoit dû se croire respectée 
jusque dans les reproches de ma douleur, Aussi 
fut-elle si consternée de m'èntendre , que ver- 
sant bientôt un ruisseau de larmes, elle me pria 
d'écouter ce qu'elle avoit à dire pour sa défense. 
Je la forçai de s'asseoir: mais l'amertume de 
mon cœur l'emportant encoresur la pitié qu'elle 
m'inspiroit déjà par sa tristesse, je ne changeai 
rien à la sévérité de ma voix et de mon visage. 

Après m'avoir répété, avec de nouvelles pro- 
testations, qu'elle n'avoit rien accordé au comte 
dont elle eût à se faire un reproche , elle me 
confessa non-seulement qu'il l'aimoit, mais que, 
par un changement qu'elle avoit peine elle-même 
à comprendre , elle s'étoit sentie prévenue pour 
lui d'une violente inclination, tl est vrai , contî- 
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nua-i^ieUe» ^tierfaimôiitt comliat(ia oe.]ràich«ii| 

que ]e ne le dévois suivApâi mes propres. maxi* 

ines; iet.di j!6se;y(>ua eaidéclwer la raison^ Vest 

^uiev nés lui. croyant auQUoe . «jounoiss^aca <jl^ 

mé$ nlistérablesr aventures , jerme suis ilattéâ 4^ 

po«Y^r ventrer avec lui !daii& les droits ordi« 

nairea jd^uia ièmmeiqtti a ipris rhoniXèur êtrla 

vertu pour, son parta^^ll Wàldit qu'il i^qit 

sënséjoùr ordinaire daos uàeea^ïpagn^. C'esl 

encore.unetralson pour Qiepei:suader quUl i^'a{^ 

prendrhijamaîs mes m^lheurs?^ et.tantqa'il.y^^ 

a priis pour; un négooiant » JQ niai paS; cru quf 

-ce fût le tromper d'une manière désayafitageufi^ 

pour Ijuique.de le laîsaervdans Topinionqut 

î'ëtois votre fille. Cependant je dois vous ayougi^ 

a joût'a'-t^jelle , que depuiis qu'il coanoit votre 

rangi et que cette connoisa^nce lui.£^ faitpren^re 

la ré^lutioili de vous offrir, sa main pQur nv^ 

dès auj^urd^bivii » j'ai senti des scrupules que \f 

n'auroispcifeiip^dé à vous oommuniquer. \i>ilk 

ie foQddemes ^nliments, ajouta -tr elle» 6^ 

quaQdiivous Faves vu k mes gpaoux i J0 lie ¥^ 

- ni souffert, dans cette posture» ni autorisé 4 )^ 

[^^idre par des isomplatsaaoes criminelles» • 

Elle parut.se rassurer après cette confid»^^ 

etcomptant que j'allois approuver ms intentions^ 

die me regarda d'un œil pln^rtranqtiîUê* Muis 

l'opinion qu'elle^avoit de son innoceà^ étoit 

Préroftt. Tom€ XL ax 
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préciiëiqeaC ce qui caosôil moptiçsespQÎil J*é^ 
tois morteUemeat inâté qu^eile fU si peu' dlat>- 
tention à mes sratimebu» ou qa*ell^ edfàt si 
peU-tOttohéév qo^ellen^ parât pas môme' occupqe 
et la crainte de m'^àf fliger ; et qit'elle n^ellt rien 
à combattre pour se lïrrer à une nouvelle »cli- 
«ation. Cependant ia honte me fit renfermer ce 
•cruel dépit aufond de mon qo^ur," et prenant 
les choses du ^rôté que le bon iîera deVoit les 
présenter : J*en veux croire tos protestation», 
lui dis-je» ^^ je ne- dois pas me peraniider aisé- 
taent que tous m^ayez trompé pav de fausses 
%ff^arences de vertu ; mais si le comte me con- 
çoit , quelle espérance avec- vous qu^il puisse 
vous prendre pour ma fille,' lorsqu^ii sait, ou 
^il ne peut ignorer long-temps que je n'ai ja- 
mais été marié ? SU le ^ait à^k ^ vous avez trop 
d^ésprit pout ne pas sentir que ses intentions ne 
peuvent être sincères , et qu'il ne pense qu'à se 
faire un amusement de voire comittérce. S'il 
IHffnore , et que «on erreur le (a^de peâser au- 
jonifd'lnii à voua épousef comme ma -fille , ce 
dessein ne sTëvanouir^-t^-il pas eu apprenant 
que je ne suis- pas votre père ? Mais vous ne 
r^yess que trop - conçu , repri»-je , en cédant à 
la jalousie qui me dépfairoit ; vous- n'dies pas 
assez ômpiepour vous é^e ilattéé qu^iiti homme 
4e condition vous épottseroit au bacard* Il vous 
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a plu. Vous n^avez consulté que 1q mom^ment 
de votre cœur , et peut-âtré vous a«t-il emporté 
beaucoup plus loin que tous n^osez le confesser. 
Pourquoi vous figurez - vous que je suis ilaus 
votre chambre 7 ajoutai^je avec une nouvelle 
amertume. C*est que j*ai découvert malgré vous 
votre intrigue. J^ai lu votre passion dans vos 
yeux, dans vos discours, dans toutes les circon* 
Istances de votre conduite. J*ai voulu vous "sur- 
prendre et vous couvrir de honte. Je Taurois 
fait cette nuit, si la force de mon ancienne 
tendresse ne m*eùt encore porté à garder dd» 
ménagements. Mais comptez que j'ai tout vu , 
tout entendu , et quHl faut être aussi foible que 
je le suis encore, pour vous marquer 3i peu de 
mépris et de ressentiment. 

On pénètre sans peine quel étoit le but de ce 
discours. Je voulois me délivrer absolument des 
doutes qui me tourmentoient encore, et je fei- 
gnis d*etre bien instruit de tous les sujets de mes 
craintes. Les désaveux de Théophé furent si 
précis , et les marques de sa douleur si natu- 
relles , que s'il y avoit quelque fond à f^ire sur 
les justifications d'une femme qui a autant d'es- 
prit que d*amour , il ne me seroit peut-être pas 
resté la moindre défiance de sa sincérité. Mais 
ce n*eat point encore ici que je m'en reme^ au 

ai* 
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jugement de mes lecteurs. Le procès de mon 
ingrate n'est instruit qu^à demi. 

Tout le temps qui restoit jusqu'à Theure du 
dinë fut employé entre elle et moi dans d'au- 
tres discussions, dont je ne tirai pas plus de 
lumières. On nous avertit enfin qu'on avoit 
servi. J'étois impatient de voir quelle figure les 
deux amants alloieirt faire en ma présence-, et 
ma curiosité étoît sur-tout pour le premier com- 
pliment que j'allois recevoir du comte. Théophé 
avoit sans doute autant d'embarras que moi 
d'impatience. Mais je ne vis point le comte à 
table; ce ne fut que dans l'entretien que j'eus, 
avec les convives, que j'appris qu'il étoît parti 
dans une chaise de, poste, après avoir fait, ses 
adieuic à toute la maison. Quelque sujet d'éton- 
nement que je trouvasse dans cette nouvelle , 
j'affectai de ne faire aucune réflexion sur son 
départ , et jetant seulement les yeux sur Théo- 
phé , j'oMervai qu'elle se faisoit une violence 
extrême pour ne laisser paroitre aucune marque 
d'altération. Elle se retira dans sa chambre après 
le dîné. Je l'aurois suivie sur-Ie-chàmp , si je 
n'eusse été retjsnu par le capitaine françois dont 
j'ai parlé , qui, ayant eu jusqu'alors la discré- 
tion de ne pas témoigner qu'il me connût, s'ap- 
procha ensuite de moi pour me faire les civilités 
qu'il amt me devoir. .Tignorois encore par 
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quelle ayenture il a voit dëcouTert mon* nom. 
En m'expliquant avec lui , j'appris uon^seule- 
Hdent ce qui s'étoit passé au jardia» mais les rai- 
sons qui avoient causé la fuite du comte. Le ca- 
pitaine m^eu fit des excuses » comme ^U eût ap- 
préhendé mes reprocibea. N'étant pas prévenu » 
me dit-il» sur Topinièn que vous avezfait prendre 
ici de la jeune personne qui est avec vous » j'ai 
satisfait naturellement ^aiix questions du comte.' 
U m'a parlé de votre fille. J'ai eu Timpruden^e. 
de lui répondre que vous n'en aviez point., et 
que 9 sans vous connoitre personnellement » ^e 
savois avec toute la France que votis n'étiez 
point marié. U m'a fait répéter {dusieurs fois 
cette réponse » et j'ai conçu » par quelques dér 
tails, que mon indiscrétion peut avoir dérangé 
vos vues» 

J'assurai le capitaine quHl ne m'a voit donné 
aucun sujet de plainte, et que si j'avois dé- 
guisé mon nom ou pris quelque autre masque 
à Livourne» c'étoit uniquement pour me déli- 
vrer de rembarras des cérémonies. Je ne lui 
donnai pas d'autre motif pour mie laisser dans 
l'obscurité où je voulois demeurer. Mais il me 
fut aisé de juger qu'en cessant de prendre Théo- 
phé pour ma fille» le comte s'étoit figuré qu'elle 
étoit ma maltresse. L'état où il m'avoit surpris 
dans sa chambre avoit dû lui faire ncttrecetta 
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pensée ; et dans la cbnftrsion de s'être engagé 
avecette^ il n*aTdit troavé d -autre resscmrce 
que C£lle de partir aussitôt sans la Toir. Je me 
bfttai de retonmer à la chambre de Théophé. 
Je ne fis qu*entreToir son abattement , car a- 
peine m*eui-elle aperçu, qne s*excitant à pren- 
dre un Tisage tranquille, elle mé demanda en 
simriant si 'je n^étpis pas bien surprn de là réso^ 
lûdon précipilee du comté. Vous voyez , ajouta- 
l-dle , que ses sentiments n*ont jamais été bien 
^ifs/pui^uHl a pu les perdre éh un moment 
jusqu'à partir sans me dire adieu. Je feignis de 
ne pas voir plus loin que cette joie contre&ite. 
Il vous kimoit sans trans^rt , lui dis-je d'un ton 
sérieux , et si les témoignages n'ont pas été plus 
ardents que les effets , cette passion n'a pas dà 
lui faire oublier sa dame romaine. Notre entre- 
tien, qui dura tout l'après-midi, ne fut ainsi 
qu^Un déguisement continuel ; Théophé affec* 
tant toujours de paroitre peu sensible à sa perte» 
tandis qu'avec une satisfaction maligne, qui ve- 
itkoit , sans doute , de Tespérance que je sentois 
renaître au fond de mon cœur, je continuoitf 
de rabaisser la passion du comte, et de parler 
de son dépbrt comme d'anc grossièreté et d'tui 
^tràge. EUe soutint cette scène avec beaucoup 
di^ force.' Le capitaine du vaisseau qui m'avoit 
amené tn^iyant paru disposé dès le même soir à 
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remeltf b k la voile aussitôt que "jY conâeiïtirôiâ^ 
iiu>i^mâiQe, je mê lui deimudai que le jour sui- 
ipant pour m'y préparer. Cétoit moins, la néçes»- 
8Îté de mies affaires' qui me faisoit souhaiter le 
délai d'iw jour » qu^. }^s. méuagements que j^ 
«Qydis.p^e^ssaires à Ifi saute de TbéopliÀ J'a^ 
VAIS tropi»ien remarqué les «efforts qu*eUe#^ faii 
aoif^.açutàaveUement pour caeher sa tristesse ^ei^ 
)e. Touloijs m^assurer que sou tempérament u'eii 
s^uffriroit point. 

. i ËUje jse SQUtiitt jusqu'à notro eml>divquemeuti 
mftis àtpeiue crrUtroUe avoir p^du r«spéranç# 
de revoir le comte, que ne résistant: plill^:au;& 
mouvements de son. coçur « elle se fit mettre ^^ 
lit, d^QÙ elle ne sortit point jusqu'à Marseille. 
Je lui rendis tous les soins que le devoir m'au*^ 
roit jTait rendre à ma fille , ou ramour à Une 
niaUnesse. chérie. Cependant je ne .pus! la voir 
datts.c»tte langueur pour un autre» sans éprou*^ 
ver que la plus vive tendresàs se refroidit enfiu 
par la dUreté.6t l'ingraûtude. Insensiblement je 
m'aperçus que mon cœur devenoit plus libve^ 
et que , tans perdre le dessein d'être utile à Théo- 
phé, je n'étois plus agité de ces mouvements in- 
quiets qui avoient été depuis plusieurs' années 
ma situation .presque habituelle; J'eus le loisûr 
dereconnottrece changemoit pendant un cahne 
de plus de huit jour s. ^ qui. noua arrêta vers^l'^ 
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trée de la mer dé Gènes. Il n*y a f)oiiit d*exem- 
pla d*une si parfaite tranquillité 4ans rair et 
dans lès flots. Nous n'étions p^s à six Uenes de la 
côte» et la suriaoe de Feau étant -si ÎDtiftobile 
que nous ùous.trouviiDns comme &és dans le 
même lieu , j*eus plus d*unefeis la pensée de me 
mettre dans la chaloupe ayee Tbéophe el quel- 
qties-uns de mes genss, pour gagner la terre à 
force de rame^.'Je me serois épargné une Tire 
alarme de la part de quelques miséi^ables^ qui, 
èVbûndOnnabt à leur imagination dans Toki» 
Teté , entreprirent de se rendre maîtres du fais- 
É^âùpar le meurtre du capitaine el des autres 
ttfEciers. Cette conspiration étok peut-être mé- 
ditée ayant notre départ; mais roccasionde 
rexéétitern'avoit jamais été si belle. Kousayions 
à' bord cinq Itaflfens et trois Proyençaux , qui 
n*y étoient , compte mot , qu'ayec la qualité de 
passagers ; gens qui , par leur équipage et leurs 
m^niàres n*ayoient pu tenter le capitafine et moi 
de former ayec eux la nloindre liaiton* Ils n'en 
aboient e^, qu'ayec quelques matekMs de leur 
pays 9 ayec lesqujels ils étoient à boire cootiniiel') 
binent ;.et c'étoit dans ces agréables parties qu7ils 
a'yoient concerté de poignarder le capitaine et 
rân lieûtmiant, assez sûrs de trouycr .peu de xé^ 
ssstance dans le reste de Téquipage, qui étoit 
e» fort petit MMttbre.. Leur dessein à llégard de 
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nfdi et die ttfë^ géns> ëléit dë^nbus jeter s9r quel- 
que rivage éeai^té de Ttle de-GcMe/ et de se éai-* 
aînde t<ytiit )ô€>épi^ )*aYois àfrporté arec moi: Par • 
un soitt'eictraQtxlinaire de k* Prôtidence ; mcm - 
vftlet-de-clidtnbré s^endormil sur les ponts dânir 
Holisourité de- la* nuit. Il y fut' réveillé par les^ 
discours 'dé ces maiheureol assassins » qui » s'^é- 
taut: assemUés pdûr régler l^écution de leur» 
entreprise, dîstrifanoient entre eux les prinei-: 
paux rôles V et faisoient déjà le partage de Tau* 
tenté elr dû butin./Unsage du capitaine étant 
de paraître à la fin du jour sur le tillac, il fut 
résolu) qu'on 8efdé£n:t)it de lui. au même mo- 
ment ». tandis' que. deux des complices frappe- 
rdientà lacabàne du lieutenaut^ pour lui cou* 
per la -gorge: aussitôt qu'il ouvriroit sa porter 
Les autres» dévoient être répandus dans le vais-; 
sbaiu» et tenir tout le monde dans le respect par 
leurs menaces et par la vue de leurs armes.. Eu 
eoh venant de me traiter avec quelque sorte de 
respect et de ine laisser dans Tile de Corse avec 
mes gens, il se trouva quelqu'un qui proposa 
de garder Théôphé, comme. la plus précieuse 
partie de mes biens. Mais après une délibération 
de quelques moments » on reconnut qu'une si 
belle femme ne serviroit qu'à jeter de la division 
dans. la société; k conclusion fut donc de là 
B«eUre i terre avec moi. 



i^rte y moa yal^*4e*obaml»'e eut assez dQ {Hné*. 
senfOQ d'^prit poiur conceyoir que^^u^ A^ayipps 
desajut à ecrpiérerque par la d)lîgf)i»c6>eft }e 9(^ 
cret, U ëtoit ebriroîi minuits h^ ctdlV <pÂ mm» 
lift^orisoU , lui fit: iroiii^r jhe moyen de se coaler 
le lopg du lillac, et de gagner la» .cbàmlMre' d» 
capitaine, qui cottmnçiqtunk hefètéifficmeiit à. 
la mienne. Il nous réifeilla areùla m^médisofé^ 
lion , et commençant pat noœ eihorler aad* . 
lenoe, il nous fit un affreux vécit du malhenif 
qui npus menàooit. Les téncbrea TaToient cm-» 
péché non-seulement de reconmoitiie les oonpi'* 
résy mais de posnroir s'assurer de leur nonibre. 
Cependant ayant distingué les plus mutins à la 
yxÀTL ,, il naos ennconma quelquie^uns 9 et sur le 
jugement qu'il eh avoit porté, ils poÙToientiâtra 
au noml^re^dé dauze. Je ne m'iattrîbaerai point 
«ne &usse gloire 'si je yainte mon inteépidité ^ 
les exemples en étoient assez: connus* Huit do^ 
mestiques que j'avoâ à ma suite » le capîtaîne^ 
son lieutenanC et moi, noàs.composioos déjk 
onze personnes qui étoient capaUc» de quelque 
dépense. Il restmt plusieurs matdbts dont la fidé- 
lité n'étoit pas suspeete, et quelques autres pas» 
sagers aussi intéresses que nous à se garantir dei 
kisukes d'une troupe de brigands. Ladiffieulté 
n'étoit qu'à no us rassembler fje pris sur moi ee 
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fioittf et faisant allumer aussitôt' plusieurs flam^ 
beaux', je sortis bien arme et suivi de tous mes 
gens^ à qui je fis prendre aussi des armes. Je 
joignis sans obstacle tous ceux dont nous avions 
à espérer quelque secours , et les ayant amenés 
dans ma chambre » nous nous mimes en état de 
ne rien craindre jusqu'au jour. Cependant nos 
emiemis , qui s'aperçurent de ce mouvement « 
sentirent bientôt pour eux-mêmes plus de crainte 
qu'ils ne nous en avoient inspiré. Ils n'étoient 
ni aussi bien armés que nous » ni en aussi ^rand 
nombre, sans compter la terreur qui accomt 
pagne toujours le crime* S'imaginant bien qu'au 
jour il leur seroit difficile de résister à nos ef« 
forts 9 ils prirent le seul parti qui pouvoit les 
sauver du cbàtiment , et ils se hâtèrent de l'exér 
cuter. Avec le^ secours des matelots qui étoient 
leurs complices , ils jetèrent la cbaloupe en mer, 
et ils gagnèrent à force de rames la côte la plus 
voisine. Leur entreprise ne put nous être incbn^ 
nue ; mais quoiqu'il nous fût aisé dé les mettre 
en. pièces tandis qu'ils faisoient leurs prépan»^^ 
tifs, ou de les tuer dans la chaloupe à. coups de 
fusils jet de pistolets, je fus d'avis qu'il falloit 
leur laisser la liberté de s'éloigner. 

On n'avoit pu cacber cette avenlurè à Théti** 
phé. Le bruit des armes « et le tumulte qu'elle 
vît autour d*elle , lui causèrent unefrayeurdcrfil 
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eUe ne se remit pas atsémeat^ oa peat-étre donncH 
t-elle ce nom au redoublemrât de chagrin qui 
la coisumoit'seeretleinent depuis Livourue. Sa 
langueur abdulitÂ une fiètre déclarée, qui fut 
accompagnée de plusieurs ^mptômes fort dan- 
geiseux. EUe ne se trou va pas mieux en arrivant 
à Marseille* Quelques raisonsique j'eusse dé hâ- 
(er BBMm retour k Paris., Télatou je la yoyois ne 
me permit ui de Tèxposer aux agitions d*une 
voiture^ ni! de rabandonner aux^ soins de mes 
geas dans une yillp si éloignée de la capitale. Je 
netolurnai prètf • dTeUe avec les mêmes complai- 
sances et le même zèle dont je ne .m'^tois point 
relâché dans le cours de notre TOjage. Chaque 
moment m'âpprcnoit que ce n'étoit poiqt Ta* 
mour qui cbntihttoit de me^la rendre chère. 
Cétoit le goût que je prenois à la voir et à Ten- 
tendre. Cétoit lîestime dont j'étois rempli pour 
son caractère^ C'étoient mes propres bienfaits , 
qui sembloient m'attacherrà elle comme à mon 
ouvrage. Il ne m'échappoit plus une expression ~ 
passionnée v ni une seule plainte des tourments 
que je loi tojdîs souffrir pour mon rival. 

EUe se rétablit par dégrés » après avoir été 
ai mal que les médecins avoient désespéi^é plus 
dhine fois de ^ sa guérison.:Mafs sa beauté se 
ressentit d'an si long accablement ; et si elle ne 
p6t perdre la. i^gularité de ses traits» ni la fi* 
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nesse de sa physionomie » je IrouTai lieàQGOua 
de dimibution dans la beauté d^ sopi teint «( 
dans la vivacité de ses yéirs; ^Cles fréstes ne 
laissoient pas de composer -etûiop^ une figm^è 
des' plus aimables^./ 'Plusieurs 'pëfsoqnes dé dis* 
tinctionayec lesquelles je mWdp lié pendant 
sa maladie vendient >souTent cb^fî' moi , 'par lie 
seul désir de la voir. M. dé S:u /i> jmin^ boinmé 
destiné à une grosse fortune ^ mfdi^imula poidt 
la tendresse qu^elle lui arroit inspirée. Après éa 

«voir parlé long^-temps cotamed;'uki'>badinagev 
S€^ sentiments devinrent ^i sérieux , îqà^i: cberf 
cba Toccasion de les lui faire idonnoiire/ U- If 
trouva aussi sensible qu'elle Fâtoît été picml* 
moi, comme si son copur n*e&t pu^s^Mivrir que 
pourTheureux comte qui avoit trouvé lé sei- 
cret de la toucher. Elle me pria svâme de ]% 
délivrer des importunités de ce nouvel amant. 
Je lui promis ce service ^ sans en prendre droit 
de lui rappeler mes propices dl^tls.rEt 'p<sm 
en parler naturellement, ils étoîent réduits ^^ 
n'être plus différents du siâq^ penchant de 
Tamitié. ; . î / - ^ 

L'explication que j^eus aveC' M« de S... pro 
duisit si peu ce qu^êllê en avoit attendu ^ qu'il 
s'en crut, au ccmftrairë , plus atitorisé -à la pres^ 
par les témoignages continuels de' sa tendresse. 
U tf voit été retenu par la crainte die se -trouver 



S34 HISTOIRE 

dansquf^Iqu^ oonoarrenqeave&moi. Mais ap^ 
prenant que je, me bornais à ramidé de Théo- 
|ihé f et que la aeule raison qui me faisoit com* 
^alti:>e l^incUnation qu'il avoit ipour elle étoit 
la prière que j*en a vois reçue d'elle-même « il 
me déclara qu*aviec là yive passion qu'il aToit 
dans le cœur ». il ne savoir point se rebuter de 
rindifiTérencé 4*une belle , et qu'il conserveroit 
dn - moins Tespérance ordinaire aux amants 
d'emporté 9 par la constance de ses soins , ce 
qu'il n'avoit pu obtenir de son mérité et du 
penchant de sa haattresse. Je lui prédis qu'a- 
près la déclaration de ' Théophé *^ tous ses ef- 
forts seroient inutiles. Il n'en fut pas plus rer 
froidi 9 sur-tout lor^ue \e lui eus protesté dans 
les termes de Thonueur que je n'avois jâ^nais 
rien obtenu d'elle qui dût 1^ faire douter de sa 
sagesse. Af peine fut-elle en état de goûter quel- 
que plaisir p qu'il entreprit de ditôiper sa mé- 
lancolie, par des fêtes et des concerts. Elle s'y 
prêta 9 avec moins d'inclination que de com- 
{daisance , sur-tout lorsque loin de m'y trouver 
opposé 9 elle vit que je partageois volontiers ces 
amusements, avec elle. M. de & « • n'étoit que le 
fils d'un négociant ; et si c'étoit le gpût du mé- 
rite qui l'attachoit à une fille Â aimable , je ne 
voyois rien de choquant dans le désir que je lui 
supposois de l'épouser. Toute Tobtf ination de 
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Condbïdi àiûi refuser le. titre de ^ fille ^r!|)^ 
u'aiitoït pomt'empécbé de^rèndre témoignage 
ipi^elie rëtoiH ^^ les preuves que feu àvoiseues 
suffisoiént pour me donner làrdessus une e^èe<e 
de certitude. Cependant M« deS. .. qui m'en- 
tretenbit quelquefois :de sapiaisrîon, u'y'mé- 
loit jamaia l^ nom* de mariage; En ruiik me faa- 
"Kardai^je à loi ^n faire naître l'idée par diverses 
réflexions qui purent <lu-fiioiBs lui faire eiiteif- 
4re que je n'approuvoid ses MMîmetHs que danfs 
tsètCe supposition. Cdfùme'jene lui vis point 
-WMe ï'ardeuit ^é f àiiiiM» scfiXtiaitée à cette 
^opôsition 9 jêr^olùs, pour fusdifièr du-moinb 
rindulgencé avec laquelle je m'étoîs prêté à ses 
galanteries, dëttii^oouvrîr ifiâtut^Uement mes 
id^s. Ainsi , par 'UÂ'changécSèm liièn étrange', 
<;^étoit'moi qui prenèis la oônimission d^assurer 
ses conquêtes à Tbébph^, et qui pensois à me 
s<^rer pour jamais d*éUe -eu- la rendant la 
ifemme d'un autre* Outre son intérêt , qui etbit 
mon premiertUQtif , je faisôis réflexion qtf^il'mfe 
6èr6il /difàcilë^ Patîs d'éviter les soupçons ^ui 
naftroieUt sut* mon commétèe avefc die ; et 
quoique je ne fusse point enôoré dans un' âge 
où Tamour est un ridicule , j'avoîs des vues de 
ffôrtune qui ne s*accordoîenl point avec des en- 
gagements tïe cette nature. 
Si je m'expliquai librement àve]C M. de S...., 
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il ii|e répondltde même qu'il aimoit asBes Tbéô^- 
phëpour 8(mlutt(«r d*ea faire, sailaD^me*; m^is 
qu^ayaal mille sorlear de.mé»lag0iiiè«to à gard^ 
RTOQ sa famille ^ il a'osoit s'eagagier tëmérai- 
jrem^nt daos unè^ oitrepriae.quî TeiEipo^woit à 
la. diagrace de soo/pèi^e ; que ipi'q(%«I plut nésm- 
mbiuB dans Tège delmdépeadafic^ Uprendroît 
voloiiitiers le parti del!épou$et* .e^'^ci^ et qu*U 
.^PQ.l^isseroit le ntalbr?^ de:V9fj^f li^ moyens qt 
:le8 couditâoasf Jk ^étt^qbis '^w^: l'Ois sur ce(te 
lofir^. QuoÂqHi'cAle m^de^r^l %9?^ $9 que.fai^i^ 
.désiré , il ne me pairôtpus digip^ di^rltioi de cow- 
tffibuer ià uu mariages» secretff dç>n%\]çii^yois peu 
:de douoeiHS iespérev poiir Tbéopli§» lorsqu'^Blle 
rserpît jçondapmée :pp.ur4o]ig-|ti4ps à faire |ia 
mysièr^ de^ «fWft^îou; etiqui.pbUYoit nuire 
à la fortune de M- de S. • . ei^ lieo^eM^^t mal (ôt 
ou lard ayec: sa « famille. Jelui jrép^ndis^ neljke* 
ment qu'un pqeiid clffnd^stin |ie convenoit pio^i^ 
j^ Théophé, et je le laissai dans le chagrin de 
.me.çiroiise iMtt^roSeDsé de sapropositi^n. 

Cependant, (i(wiMi«fétoîf^*fqpot$>jt!$a.Ymr.les 
inoUnationa de^.Tb^ppbé même t^el^que m'^tant 
une fois trompé siur ses sentiments» |e pouvois 
être retombé dap^ Terreur en* jugeant qu'elle 
ne s'écarteroit popt de sa première déclaration , 
je Youlus consulter. «on pencbant , et lui ap- 
prMdre ce que l^amour Iiji oiTroilt pour sa for- 
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tune. Il ne me parut pas surprenant de lui en« 
tendre rejeter la tendresse et la main de. M. de 
S. M 9 mais lorsqu^ayant insisté dans &es propres 
termes , sur Tayantage qu'il ^ aurpit pour elle 
à rentrer dans tous les droits- d^ la vertu et de 
rfaonneur par un établissement qui pouvoit 
effacer dans sa propre imagination tous les sou- 
venirs du passé, j'eus reçu pour réponse qu'elle 
se sentoit de l'éloignement pour l'état du ma- 
riage 9 je ne pus me défendre d'un reste de dé- 
pit, qui me porta à lui reprocher de m'en avoii: 
donc imposé , quand elle m'avoit protesté avec 
tant d'apparence de bonne foi , que c'étoit uni- 
quement cette sorte d'avantage qui l'avoît dis- 
posée à souffrir les soins du comte. Elle fut 
troublée de cette objection ; mais cherchant à 
sortir d'embarras par un air de bonté et de can- 
deur qui lui avoit toujours réussi avec moi , elle 
me conjura de ne pas mal interpréter ses senti- 
ments, ou, si je l'aimois mieux, de il^ pas juger 
trop rigoureusement ses foiblesses. En me rap- 
pelant à mes promesses , elle prit le ciel à té- 
moin que quelques inégalités que j'eusse pu re- 
marquer dans sa conduite, elle n'avoit jamais 
cessé de, regarder l'espérance que je lui avois 
donnée de vivre près de moi comme le plfis 
grand bien qu'elle eût à désirer. 

Je la remerciai de ce sentiment , et je renou- 

Pr^vost. Tome XL 22 
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Telai tous les engagements que j'avoîs avec elle. 
Sa santé se rétablissant de jour en jour , notre 
déport ne fut pas Ion g -temps différé. £n vain 
M. de S. « • s*efforça-t-i] de nous arrêter par des 
instances qui allôient souvent jusqu*aux larmes. 
11 reçut de la bouche même de Théophé Tarrét 
qui le condamnoit k réprimer sa passion ; ce 
qui n^empécha, point que , sous quelque pré- 
texte que les affaires de son père lui tirent naî- 
tre , il ne nous accompagnât jusqu'à Lyon dans 
une chaise de posté qui suivoit immédiatement 
ma berline. Et lorsqu'il fut contraint de se sé- 
parer, il me dit à Foreille que son dessein étoit 
de faire incessamment le voyage de Paris» oùil 
se promettoit de disposer plus librement de sa 
main que sous les yeux de son père. J'ai tou- 
jours été persuadé qu'il avoit tenté secrettement 
d'obtenir le consentement de sa famille , et que 
c^étoit sur le refus de son père qu'il m'avoit 
proposé ntL âiariage clandestin. 

Les affaires continuelles qui m'occupèrent 
long - temps ne me permirent plus de suivre 
Théophé dans toutes ses démarches. Je la lo- 
geai chez moi , avec toute la considération que 
j'avois toujours eue pour elle , et je lui accor- 
dai dans ma maison tous les droits dont je Pa- 
vois mise en possession à Oru. Mes amis rai- 
sonnèrent différemment en me voyant arriver 
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À Paris avec cette belle Gi'ecque. Ils ne s'en tin- 
rent point au récit que je leur ûs naturellement 
d'une partie de ses aventures ; et mon attention 
«tant toujours de cacher celles qui né faisoient 
point honneur à ses premières années» ils pre* 
noient les éloges que je leur fatsois de ses prin- 
cipes et de sa conduite pour les exagérations 
d'un homme amoureux. D'autres venant à la 
connoitre mieux 9 lui trouvoient effectivement 
tout le mérite que je lui attribuois ^ et ne m'eu 
croyoient que plus attaché pa]i^ l'amour à une 
îeune personne qu'ils ne s'imaginoient pas que 
je pusse avoir amenée de Turquie par d^autres 
motifs* Ainsi tous s'accordoient 9 comme je l'a* 
vois prévu , à me croire mieux que je n'étoîs 
avec elle , et les distractions même de mes 
affaires 9 qi^i me faisoient quelquefois passer 
trois jours sans la voir 9 ne purent lettr ôter cette 
opinion. Mais il y eut bien plus de variété et 
de bizarrerie dans les jugements du public. On 
la fit d'abord passer pour une esclave que j'a*^ 
vois achetée en Turquie 9 et dont j'étois devenu 
assez amoureux pour avoir apporté tous mes 
soins à son éducation. Ce n'étoit pas s'écarter 
lout-à-fait de la vérité. Mais on ajoutoit, et je 
trouvai moi-même aux Tuileries diverses per- 
sonnes qui me racontèrent sans me connoître 9 
que le grand-seigneur étant devenu amoureux 
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de mon esclave sur le récit qa\>n lui avoit fait 
de ses charmes, mç Vayoit fak demander , et 
que c^ëtoit Tunique sujet de tous lés difiërends 
que j*aVois eus à G>nstantinople. Et comme le 
Tisage de Théophé , malgré tout ce qu^il avoit 
«conservé d'agréments, ne répondoit plus à Tidée 
d'une femme qui s'étoit attiré tant d^admiration, 
onprétendoit que , pour me délivrer des tour- 
ments de la jalousie, j'avois défiguré une partie 
de ses charmes avec une eau que j*avois fait 
composer. D'autres prétendoient que je Favois 
enlevée dans un sérail , et que cette hardiesse 
m'avoit coûté la perte de mon emploi. 

Je me rendis fort supérieur à toutes.ces fables 
par la tranquillité avec laquelle je les entendis , 
et je fus toujours le premier à les tourner en 
badinage. Théophé s'étant fait connoitre avan- 
tageusement de toutes les personnes avec qui 
î'avois quelque liaison , je lui vis bientôt un 
grand nombre d'adorateurs. Il me parut diffi- 
cile qu'elle se défendit toujours contre les soins 
empressés d'une brillante jeunesse ; mais je crus 
lui devoir quelques avis sur les précautions qui 
sont nécessaires à son sexe. L'exemple dii comte 
^de M.... m'avoit appris qu'eUe.étoit sensible aux 
grâces de la figure et des manières. Le danger 
^toit continuel à Paris, et si l'amour ne m'y fai- 
«oit plus prendre le même intérêt, j'étois 4a^ 
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moins obligé par rhonnéur d^écarter de ma mai-» 
son tout ce qui pouToit la conduire au dé- 
sordre. Elle reçut mes conseils arec sa docilité 
ordinaire. Son goût n*étoit pas diminué pour la 
lectttre , et je lui Toyois même une nouvelle 
ardeur à s^nstruire. Peut-être la yanité corn*, 
mençoit-elle à faire ce que je n*aTois pu attri- * 
buer jusqii*alors qu^à la passion de cultiver son 
cœur et son esprit. Cependant, soit que-mesob* 
seryations ne fussent ^us assez exactes pour mè 
faire pénétrer le fond de sa conduite, soit qu'elle 
eût plus d'adresse que je ne lui en croyois à la 
déguiser , je n'aperçus rien qui Messàt mes yeuxt 
jusqu'à l'arriyée de M. de S.... , qui yint m'in- 
spirer des défiances auxquelles jenemeserois 
jamais porté yolontairement. 

Il n'eut point le bonheur de les faire tourner 
sur lui-même. Mais après avoir passé quelques, 
semaines à Paris, et s'être fait voir fort souvent 
dans ma maison , où jele comblois de politesses» 
il me prit un jour en particulier pour me faire 
les plaintes les plus amères. Le dessein de son 
voyage étôit , me dit-il, le même qu'il, mfavoit 
expliqué à Lyon ; mais sa fortune étoit extrê- - 
mement changée. Au4ieu des froideurs de sa 
maltresse qu'il croy oit avoir uniquement à com« 
battre , il se trouvoit en tête plusieurs amants 
déclarés, dont il avcHt mille raisons de croira 
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qu^elIe ne rejetoit pas également tous les soins# 
U ëtoit désespéré particulièrement des attention» 
qu^elle marquoit pour M. de R.*« et pour le )«une 
comte de • • .^ qui paroissoient les plus ardents à 
lui plaire* Ce n'étoit pas chez moi qu'elle les- 
souffroit autour d^dUe; mais cette esceptioa 
* même faisoit le plus sensible chagrin du jeune 
Marseilloisy qui n'avoit pu se persuader qn*elle 
mit quelque différence entr*eux et quantité 
d'autres dont elle recevoit indiffér<toiment le» 
Tisites, sans en ressentir beaucoup dans les 
dispositions de son cœur. G>mmeHt se figurer ^ 
néanmoins » qu'elle en aimât deux à-la-fois ? II 
en étoit encore à pénétrer ce mystère. Mais 
l'ayant suirie à Téglise» aux promenades» aux 
spectacles , il aToit ru sans cesse ces deux in- 
commodes rivaux sur ses traces , et le seul air 
de satisfaction qu^elIe laissoit éclater sur son 
Tisa'ge 9 la trahissoit toujours en les apercevant. 
Il n*a jouta rien qui pût faire aller plus loin mes 
soupçons, et la prière qu'il joignit à cette plainte» 
étoit propre 9 au contraire , à les étouffer. Il 
me conjura de lui faire voir plus clair dans ses 
espérances, et de ne pas permettre du-moina 
que des sentiments aussi honnêtes que les siens 
f Cfôsent rejetés avec des marques de mépris. 

Je lui promis, non-seulement de prendre ar-^ 
demment ses intér^ , mais d'approfondir une 
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iatrigue dont je n^avois pas la moindre conpois- 
sance. l'a vois donné pour compagne àThéophé, 
une vieille veuve » que son âge sembloit défen- 
dre contre les folies de la jeunesse ; et quand 
j'aurois fait moins dq fond sur la conduite de la 
îeune Grecque 9 je me serois reposé sur les 
exemples «t les leçons d'une gouvernante si 
éprouvée. Elles ne se quittoient point, et je 
voyois avec plaisir qv.e Tamitié les liât autant 
que mes intentions. J'expliquai à celle-ci une 
partie des accusations qu'où formoit contre 
elle : car M. de S... m'avoit confessé qu'il n'avoit 
jamais vu Théophé seule 9 et l'une n'avoit pu mé- 
riter de reproches que l'autre ne dut partager. 
La vieille veuve recuit les miens d'un air si libre, 
gu'il me fit attribuer aussitôt les tourments de 
M. de S... à sa jalousie. Elle me non[ima même 
l'auteur de mes inquiétudes. Il n'est pas satisfait 9 
me dit-elle, de ne pas trouver dans Théophé, 
plus de retour pour sa tendresse. Il l'importune 
continuellement par ses discours et par ses let<- 
t!res. Nous nous sommes fait un JQU d'une pas- 
sion si incommode , et le dépit l'acUra pointé sans 
doute à vous en faire des plaintes. A l'égard des 
crimes qu'il nous attribue , vous l^s coonpissez^ 
ajouta-t-elle, puisque je n'ai siiivi que y<^ or- 
dres , en pirocurant à Théophé quelques amu- 
sements. Elle m^apprit naturellement à quoi se 
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rëduisoiait leurs plaisirs : c'étoîent les diyertis- 
sements ordinaires des honnêtes gens de Paris; 
et si les deux rivaux qui causoient les alarmes 
deM. deS^.. étoient ^[uelquefois adûiisà leurs 
promenades ou à d'autres parties de la même 
innocence, c*étoit«ans aucune distinction dont 
ils pussent tirer avantage. 

Cette réponse me rendit tranquille , et je ne 
consolai M; de S... , qu'en Texhortantà mériter 
le casnt de Théophé , dont je lui garantis la sa^ 
gesse et Tinnocence/ Ses imaginations. n'étoient 
pas néanmoins sans fondement. MayieilleVeuve, 
sans être' capable de se porter au désordre ou 
de Tapprouvèry avoit encore assez d'amour^ 
propre et de vanité pour être le jouet de deux 
jeunes gens, doutTun avoit entrepris de servit 
son ami , en contrefaisant de Famour pour une 
femme qui n*avoit pas moins de soixante ans. 
Ses yeux uniquement ouverts sur les soins qu'on 
afiectoit pour elle, ne remarquoient point ce 
qui se passoit à Tégard de sa compagne , et son 
aveuglement âlloit jusqu'à croire Théophé fort 
heureuse de partager des galanteries dont elle 
se regardoit comme le seul objet. Le témoignage 
de M. de'Si*. , qui découvrit à-la-fin- cette co- 
médie, et toutes les preuves' qui auroient'été 
différentes du rapport de mes yeux , n'auroient 
jamais eu la force de me le persuader. 



r 
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Un jour, d*autànt plus hetireùsemént choisi 
que mes affaires et mes in commodités me don- 
noient quelque relÂch'e , M. de S...' me conjura* 
de monter en carrosse rtcc lui , pour me rendre 
témoin d'une scène qui me donnërôit enfin plus 
de confiance à ses plaintes. Il avoit découvert , 
à force de soins , que Théophé et la vieille veuve* 
s*étoient laissées engager dans une partie' de 
promenée; qui devoit finir par une collation 
dans les jardins'de Saint-Cloud^ Il n'ignoroit 
ni le lieu , ni les circonstances de la fête ; et , 
ce qui lui échauffoit Timagination jusqu'à lui 
faire mêler des menaces à son récit, il savoit que 
M. de R... et le jeune comte composoient toute 
la compagnie des dames. Qùel(|ue couleur que 
la veuYe pûtdonner à celte partie , j'y trouvai 
tant d'indiscrétion , que je ne balançai point à 
la condamner. Je me laissai conduire à Saint* 
Gloud, avec k résolution , non-seulement d'ob- 
server ce qui se passeroit dans un lieu si libre , 
mais de faire aux deux dames des reproches 
dont la sagesse même de leurs intentions ne de- 
voit pas les exempter. Elles y étoient déjà avec 
leurs amants. Nous leur vîmes faire quelques 
tours de promenade dans un lieu si découvert 9 
qu'il nous parut inutile de les suivre. Ce fut le 
6oindeM.de S..., de choisit* un poste où rien 
ne pût nous échapper pendant leur collation. Il 
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Touloit , non-sealement le» voir 9 mais les en- 
tendre. Ayant su que le lieu' où se fiaisoient les 
préparatifs » éloit un cercle de yerdure dans la 
partie supérieure du jardin ^ nous nous y ren- 
dîmes par de longs détours , et nous trouvâmes 
heureusement à nous placer derrière une char- 
mille , qui n*en étoit qu*à dix pi^s. 

Us arrivèrent peu de temps après nous. Leur 
marche étoit décente. Mais à-peine furent^ila 
assis sur Therbe , que le prélude de leur* fête fut 
un fort long badinage. Il commença par la 
veuve 9 et je m*aperçus tout-d^un-coup que les 
flatteries et les caresses des deux jeunes gens 
ëtoient autant de railleries. Après cent fades 
compliments sur ses grâces , après Tavoir com- 
parée aux nyoïphes » ils la parèrent d'herbes et 
de fleurs, et leur admiration parut redoubler 
en la voyant dans éette comique parure. Elle 
éloit sensible à leurs moindres éloges , et sa mo- 
destie lui faisant prendre un détour pour expri* 
mer la satisfaction qu'elle en ressentoit , elle 
louoit Tesprit et Tagrément qu'elle trouvmt dans 
ehaqiie parole. Quelles réflexions ne fis* je point 
sur le ridicule d'une femme qui oublie son Âge 
et sa laideur ! Je trou vois la vieille gouvemaipite 
ai justement punie 9 que si je n'eusse point été 
pressé d'un autre intérêt que le sien , je me serois 
un amusement de ce spectacle. Mais je 
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TOjois le comte qui se mënageôit des inter'- 
mèdes, et qui 9 se tournant d'un ton plus sérieux 
vers Théophé» lui adressoit par interyailes 
quelques discours , qui ne pouvoient venir 
jusqu'à nous. Le feu qui dévoroit M. de S... 
brilloit alors dans sçs yeux. Il s'agitoit jusqu'à 
me faire craindre que le bruit de ses mouve* 
meuts ne pût nous trahir ; et si je ne l'eusse re« 
tenu plusieurs fois » il se seroit levé brusque- 
ment pour interrompre un spectacle qui lui 
perçoit le cœur. Combien n'eus-je pas de peine 
à le modérer 9 lorsqu'il vit le comte baisser la 
tête jusque sur l'herbe » pour baiser secrette- 
ment une des mains de Théophé j qu'elle ne se 
bâta point de retirer ! 

La collation fut délicate et dura long-temps. 
La joie fut aniinée par quantité de contes el dé 
saillies plaisantes. Si l'on ne but point à l'excès » 
on goûta plusieurs sortes de vins » et Ton ne se 
fit pas presser beaucoup pour Jes liqueurs. En- 
fin , sans qu'il se fût rien passé d'absolument 
coiidamnable 9 il me restoit de tout ce que j'a- 
void vu un fond de chagrin dont je me propo- 
sois de ne pas remettre bien loin les marques. 
Cependant je l'aurois porté jusqu'à Paris 9 et 
croyunt les dames prêtes à gagner leur carrosse , 
je n'avoii d'embarras que pour éviter d'être 
aperçu en retournant vers le ïiotre ; lorsque 
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M. de R... offrant le bras à la gouvèntante , 
s*engagéa avec elle dans une allée couverte , 
qui ne conduisoit point du tout à la porte du 
parc. Le comte prit de même Théophé, et' 
m^imaginant qu'il alloit marcher.sur les traces 
de son ami , mon dessein n'étoit que de les sui- 
vre de rœil. Mais je les vis prendre une autre 
route. Le mal me parut pressant. Je ne voulus 
point attendre qu*il se déclarât par d'autres 
marques 9 et je n*eus pas besoin d'être excité 
par M. de S..., pour courir au reftiède. Lui 
ayant fait seulement promettre qu'il ne s'écar- 
teroit point de la modération, je m'avançai 
avec lui à la suite des quatre amants, et je fei- 
gnis quele go&t de la promenade m'ajant am^oié 
à Saint^loudy je venois d'apprendre leur fête 9 
avec le chemin qu'il falloit prendre pour les 
rencotitrer. Ils furent si déconcertés 9 quemal^ 
gré l'air de joie et de liberté que j'a£Pectoîs dans 
mes manières 9 ils ne se remirent pas toutd'un- 
coup; et ce ne fut qu'après un assèzJloïig^ silence 
qu'ils nous offrirent civilement les débris de 
leur collation. 

Je fas si peu tenté de l'accepter 9 que pensant 
à TfMKpve sur-le-champ une liaison dangeceuse^ 
je déclarai aux dames que j'avois à leur com"* 
muniquer quelques ajSairés qui m^obligeoient 
de leur demander une place dans leur carrosse^ 
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Ces messietirs ne soni pas veuus sans leur équi- 
page y a joutai- je eu me tournant vers eux , et 
le mien, d'ailleurs , seroit à leurs or dires. M. de 
R... s^ëtoit fait suivre par le sien. Noiis primes 
directement lès allées qui conduisent à la grille , 
et les deux amants eurent la mortification de 
voir occuper à M. de S... une des places qu'ils 
^avoient remplies. 

Il auroit été trop dur de représenter leur in- 
discrétion aux dames , à la vue d'un étranger. 
Je remis les leçons de morale à Paris ; mais en 
considérant de près la gouvernante , que j'avois 
vis-à-vis de moi , je ne pus me défendre , ni de 
rire de l'image qui me restoit encore de sa pa- 
rure , ni de lui faire quelques compliments sur 
ses charmes, dans le goût de ceux qu'elle a voit 
entendus. Je crus m'apercevoir qu'elle avoit 
déjà l'imagination^ gâtée jusqu'à las croire sin- 
cères. Théophé sourioit malicieusement; mais 
je lui en préparois un à elle-même, que je 
croyois capable de la rendre sérieuse. Elle eut 
le temps, néanmoins, d'en faire aussi un à 
f/L. de S... , qui acheva de lui ôter l'espérance. 
Soit qu'elle eût quelque soupçon du dessein 
qui nous avoit conduits à Saint-Cloud , et qu'elle 
l'accusât de me l'avoir inspiré, soit qu'elle fût 
rebutée effectivement de ses soins , qui alloient 
quelquefois 9 comme j^ l'^cvois remarqué mOi^ 
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même , jusqu^à Timportunité , elle profita da 
moment qu'il lui donnoit la main en sortant du 
carrosse. L'ayant prié de ne plus troubler sa 
tranquillité par des Yisiljes et des soins qu^elle 
n'ayoit jamais goûtés 9 et qu'elle ne Touloit plas 
recevoir, elle lui déclara qu'elle regardoit cet 
adieu comme le dernier. Il demeura si consterné, 
que lui voyant tourner le dos pour s'éloigner , 
il n'eut point le courage de la suivre. Ce fut à 
moi qu'il adressa ses plaintes. Elles me touchè- 
rent d'autant plus, que je trouvai dans cette 
conduite de Théophé, quelque chose d'extrê- 
mement opposé à la douceur naturelle de son 
caractère t et que je ne pus me figurer qu'elle 
en fût venue à cette extrémité , sans y être pré- 
cipi.ee p.. une p«sio„ ,i<,.«..e. kho^i 
M. de S... à se consoler , comme tons les amants 
qui ne sont pas plus heureux , ^ je l'assurai d'un 
foible dédommagement dans mon amitié. J'esti- 
mois sa bonne foi beaucoup plus que son bien 
et sa figure. Venez chez moi^ lui dis-je, aussi 
souvent que votre inclination vous y portera. 
Je ne ferai pas violence à celle de Théophé; 
mats je lui ferai sentir ce qu'elle néglige en re- 
jetant vos offres , et je lui ferai honte sans doute 
de ses sentiments , si elle s'abandonne à quelque 
passion déréglée. 

Mes infirmités m'obligeoient de prendre m^ 
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repas dans mon appartemeAt: ce qui me pri voit 
du plaisir de vivre avec ma famille. Mais le 
même intérêt qui m*avoit conduit à Saint-Cloud 
ne me permit point de laisser venir la nuit sans 
avoir ouvert mon cœur à Théophé. Je mln"- 
formai de Theure qu'elle prendroît pour se re- 
tirer ^ et m'ëtant rendu dans sa cbambi^e , avec 
cette familiarité qu'une longue habitude avoit 
comme établie 9 je lui confessai y en arrivant ^ 
que j'étois amené par des raisons extrêmement 
sérieuses ; je ne sais si elle se défia du motif de 
ma visite 9 mais je vis de Taltération sur son vi- 
sage. Elle me prêta néanmoins une profonde 
attention. Cétoit une de ses qualités aimables ^ 
que de vouloir comprendre ce qu'on disoit» 
avant que de prétendre y répondre. 

Je ne pris point mon discours de trop loin. 
Vous avez marqué y lui dis- je » de Tempresse- 
ment pour vivre avec moi, et vous connoissez 
les motifs que vous m'avez mille fois répétés. 
Cétoit le goût d'une vie vertueuse et tranquille. 
Ne la trouvez- vous pas chez moi? Pourquoi 
donc allez -vous chercher à Saint-Cloud des 
plaisirs si éloignés de vos principes , et qu'avez- 
vous à démêler avec M. de R... et le comte de... ^ 
vous qui faisiez profession d'une sagesse si op- 
posée à leurs maximes ? Yous ne connoissez 
poÎQt encore nos usages ^ajoutai-je; c'est Vexcuse 
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que mon affection vous prête ; et je vous ai 
donné pour guide une folle qui les oublie. Mais 
cette partie de Saint*Cloud $ cette intime fami- 
liarité avec deux jeunes gens auxquels je ne 
yois rien de commun avec votre façon de peu* 
ser ; que dirai- je? Cet oubli des bieu^éancesles 
plus communes me. jette dans des inquiétudes 
que je ne puis dissimuler plus long-4;emps. 

Je baissai les yeux en finissant , et je voulus 
lui.laisser toute la liberté de préparer sa réponse. 
Elle ne me la fit pas attendre long-temps : Je 
conçois, me dit-elle, toute retendue de vos 
soupçons, et, ma foiblesse de Livoume n^est 
quetrop propre à les justifier. Cependant vous 
me faites un tort extrême , si vous croyez que , 
soit à Saint-Cloud , soit dans tout autre lieu où 
vous m*avez observée, je me sois écartée un 
moment des principes que je porte au fond du 
cœur. Vous m'avez répété mille fois vous-même, 
continiia-t-elle , et j'apprends tous les joursdans 
les livres que vous me mettez entre les mains , 
qu'il faut s'accommoder aux foiblesses d'autrui, 
se rendre propre à la société , passer avec indul- 
gence sur les défauts et les passions de ses amis; 
j'ei^écute vos idées, et les maximes que je puise 
continuellement dans mes livres. Je vous con- 
nois, ajouta-t-elle , en me regardant d'un œil 
plus fixe ; je sais qu'un secret ne risque rien 
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fliTec vous; mais tous m*ayez donné une com- 
pagne dont je dois ménager les foiblesses. Cest . 
votre amie, <;*est mon guide; quel autre parti 
me reste-t-il que de lui obéir et de lui plaire ? 

Il en fallait bien moins pour me faire renfer-* 

mer tous mes reproches, et pour me faire re-' 

pentir même de lés avoir exprimés trop, libres 

ment. Je crus pénétrer tout-d*unrcoup le fond 

du mystère. Le comte aimoit Théophé. ]\f . de...à 

feiguoit d'aiiner la vieille veuve pour servir son 

ami : et Théophé écoutoit le comte par com7 

plaisance pour sa gouvernante , à qui elle.croy oit 

rendre service , en contribuant à la facilité de 

aes amours. Quel amas d'illusions ! Mais quel 

renouvellement d'estime ne sent^s-je point pour 

Théophé , en- qui je crayois voir revivre toutes 

les perfections que je lui avois anciennemeul 

connues! Mes infirmités me rendoient crédule. 

J'embrassai Taimable Théophé. Oui, lui dis-je, 

c'est de moi que vous devez vous plaindre. Je 

vous ai donné pour guide une folle, dont je 

conçois que les ridicules imaginations doivent 

vous gêner continuellement.- Je parie.de ce que 

j'ai vu. J'en suis témoin. Il ne me manquait 

que de pénétrer mieux^vos dispositions, pour 

vous rendre toute la justice que vous -mérilez. 

Mais n'allons pas pi us lôin^ Je vous, affranchis 

demain de cet incommode esclavage, et je vois 

Preyo5t. Tom* XL zS 
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d'ici une compagne qui cony tendra bien mieux 
i vos inclinations* 

Il ëtoit nuit. J'étots en robe*derchambre. 
Thëophé avoit toujours à mes yeux les char- 
mes touA-puissants ^ui avoient fait tant d'im- 
pression sur mon cœur. Le fond de sagesse qui 
se déclaroit si ouvertement dans cette honnête 
complaisance 9 me renouvela des traces que je 
crojois mieux efFacées. Mon affoiblîssement 
même ne fut point un obstacle 9 et je suis encore 
à comprendre comment des sentiments d'hon- 
nêteté et de vertu produisirent sur moi les 
mêmes effets que Timage du vice. Je n'en ac^ 
cordai pas plus de liberté à mes sens ; mais j'em- 
portai de cette visite un nouveau feu » dont je 
m'étois cru désormais à couvert par mes infir- 
mités continueUes, autant que par la maturité 
de ma raison. La honte de ma foiblesse ne me 

r 

saisit qu'en reprenant le chemin de ma chambre, 
c'estrà-dire , après tuy élre livré tout entier; 
aussi n'y résistai-je pas plus que je n'avois fait 
à Constantinopie ; ^ si l'état de ma santé me ^er- 
«nettoit bien nEioia^de former des désirs,, je ne 
m'en crus que plus autorisé à suivre des senti- 
ments dont tout l'effet devoit se renferma: dans 
mcm cœur. Mais dès 3a même &uit ils ea pro- 
duisirent un que je n'avois pas prévu, ils re- 
nouvelèrent cette ardente jalousie qui m'avoit 
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possédé si long temps , et qui étoit peut-être de 
toutes les faiblesses de Tamour, celle qui cou- 
venoit le moins à ma siti^ation. A peîue fus- je 
au lit , que ne pouvant comprendre comment 
j*avois pu me refroidir pour un*objet si char.- 
mant'y je m'abandonnai au regret de n'avoir pas 
mieux profité des occasions que j'avois eues de 
lui plaire^ et de ne Ta voir peut-être amenée en 
France , que pour voir recueillir' à quelque 
aventurier les fruits que j'auroislôt ou tard ol> 
tenus par un peu plus d*ardeur et dé constance* 
Enfin , si la foiblesse de ma santé ne permit point 
que ma pas^bn reprit son ancienne violence , 
^le devint projportionnée à mes forces^ c'est à- 
dire, capable de m'occuper tout entier. 

Dans cet état» il ne falloit pas beaucoup d'ef- 
forts à Théopbé , pour me satisfaire. La seule 
complaisance que je me proposai de lui deman- 
der y fut d'être souvent dans ma chambre , où la 
douleur me retenoit quelquefois au lit pendant 
des semaines entières* La nouvelle compagne 
que j'a vois dessein de lui donner, avoit assez 
de douceur , avec beaucoup de sagesse , pour 
s'assujettir à cette habitude, et ne rien trouver 
de rebutant dans la compagnie d'un malade. La 
«eule idée de ce nouveau plan m'offrit assez de 
•charmes pour me procurer un sommeil tran- 
quille* Mais Théopbé m'ayant fait demander, 

23^ 
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dès le matin , la liberté d'entrer dans ma cham- 
bre, tous mes projets se trouvèrent dérangés 
par la proposition qu'elle me venoit faire. De 
quelque source que vînt son chagrin, elle avoit 
été si touchée de mes reproches , ou si piquée 
de Taventure de Saint-Cloud , que se faisant un 
chagrin de tous ses plaisirs et du genre de vie 
qu'elle menoit, elle venoit me demander la per- 
mission de se retirer dans un couvent. La dour 
ceur de vous voir , me dit-elle obligeamment , 
qui m'a fait souhaiter seule de vivre auprès de 
TOUS, est un bien dont je suis privée continuel- 
lement par votre maladie. Que fais-je dans le 
tumulte d'une ville telle que Paris? Les flatteries 
des hommes m'importunent. La dissipation des 
plaisirs m^amuse moins qu'elle ne m'ennuye. Je 
pense, ajouta-t-elle, à me faire un ordre de 
vie tel que je l'observois à Oru , et de tous les 
lieux dont j'ai pris ici connoissance^ je n'en 
Tois point qui soit plus conforme à mes incli- 
nations qu'un couvent. 

Qui n'auroit pas cru que l'ouverture de mon 
propre dessein étoit la meilleure réponse que je 
pusse faire à cette demande ? Aussi me hàtai-je 
de dire à Théophé , que loin de m'opposer à 
ses désirs, je voulois lui faire trouver chez mm 
tous les avantages qu'elle espéroit dans un cou- 
vent i et lui expliquant ceux que je trouverois 
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moi-même à la voir sans cesse autour de moi » 
occupée à lire , . k peindre , à s'entretenir ou à 
jouer ayec une nouyelle compagne ; enfin , sa 
faisant une douce occupation de tous les exer- 
cices qu'elle aimoit, fe m'attendois, dans la 
simplicité de mon cœur, qu'elle alloit embrasser 
avidement un parti qui renfermoit tout ce 
qu'elle m'avoit paru souhaiter. Mais insistant 
sur la résolution qu'elle ayoit formée de se re- 
tirer dans un couvent , elle me pressa d'y con^ 
sentir, avec de nouvelles instances. Rien ne me 
surprit tant , que de ne pas remarquer qu'elle 
eût fait même attention à ce plaisir continuel 
de me voir , dodt elle s'afiligeoit , m'avoit- elle 
dit, d'être privée par mes infirmités, et qui 
étoit, par conséquent, la première considéra* 
tion dont elle auroit dû paroitre frappée. Je 
ne pus m'empêcher de faire tourner de ce côté'là 
mes réflexions. Mais revenant toujours à ses 
idées , en se croyant qiiitte avec moi par quel- 
ques politesses, elle continua de me parler du 
couvent , comme du seul endroit pour lequel 
elle eût désormais du goût. Je me sentis si, mor- 
tifié de son indifférence, que n'écoutant que 
mon ressentiment, je lui déclarai d'un air assez 
chagrin , que je n'approuvois point son projet 9 
et qu'aussi long-rtemps qu'il lui restéroit quelque 
considération pour moi » je la priois d'en éloi* 
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gnar absolument Pidée. Je donnai ordre ea 
même-temps qn^on fit avertir la personne que 
je lui destinois pour compagne « et que j'avoîs 
déjà prévenue la veille par un mot de lettre. 
C^étoit la veuve d*un avocat, à qui son mari 
avoit laissé peu de bien , et qui avoit reçu avec 
beaucoup de joie une proposition dont elle pou- 
voit tirer plusieurs sortes d'avantages* Elle de- 
meuroit dans mon voisinage ; de sorte qu'étant 
arrivée presqu'an même moment y je lui expli-- 
quai avec plus d'étendue le service qu'elle pou* 
voit me rendre en se liant étroitement avec 
Tbéophé. Elles prirent tout le goût que je sou- 
hàitois Tune pour l'autre v et Théophé se aou-^ 
mit à mes intentions sans mummre. 

Une société si douce devint le cbarme de tous 
mes tourments. Je ne prenois rien que de la 
main de ma chère Grecque. Je ne parlois qu'à 
elle. Je n'avois d'attention que pour ses réponses. 
Dans les atteintes les plus cruelles d'un mal 
auquel je suis condamné pour le reste de ma 
vie» je recevois du soulagement de ses moindres 
soins 9 et le sentiment actuel de ma douleur ne 
m'empéchoit point de sentir quelquefois les 
plus délicieuses émotions du }daisir. Elle pa- 
vdissoit s'intéresser à ma situation , et je ne m'a- 
percevois poilit que ses plus longues assiduités 
lui fussent à charge. D'ailleurs , il ne se passoit 
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point de jour que je ne rengageasse à prendre 
pendant quelques heures le plaisir de la pro- 
menade ou celui des spectacles avec sa com* 
pagne. 11 falloit quelquefois Ty forcer. Ses 
absences étoient courtes, et je ne remarquai 
jamais que soa retour lui parut un devoir pé- 
nible. Cependant 9 au milieu d^une situations! 
charmante* sa première gouvernante « qui ne 
s*étoit pas vue congédier sans chagrin 9 vint 
troubler encore une fois mon repos par des 
soupçons qu'il ne m*a jamais été possible d*éclair- 
cir. C'est ici que j'abandonne absolument le 
jugement de mes peines au tecteur, et que je le 
rends maître de l'opinion qu'il doit prendre de 
tout ce qui lui a pu parottre obscur et incertain 
dans le caractère et la conduite de Théophé. 

Les accusations de cette femme furent peu 
ménagées. Après m'avoir plaint d'une malheu- 
reuse situation, qui m'empéchoit d'avoir les 
yeux ouverts surcequi sepassoit dans ma maison, 
elle m'apprit sans déguisement que lecomtede... 
voy oit assidûment Théophé, etque^ ce qu'il nV 
voit jamais obtenu tandis que la jeune Grecque 
étoit sous sa conduite , il avoit réussi à lui in- 
spirer de l'amour. Et n'attendant point que je 
fusse revenude ma première surprise, elle ajouta 
que les deux amants se voyoient la nuit dans 
l'appartement même de Théophé, qui ne me 
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quittoit le soir que pour se livrer sans pudeur 
à tous les emportements de l^amour. 

Le temps qu'elle avoit pris pour me rendre 
un si mauvais office étoit heureusement Tabsence 
de Théophé. Je n*aurois pu cacher la mortelle 
impression que je ressentis de son discours , et 
dans une affaire de cette nature, Timportance 
étoit de ne pas faire éclater un désordre qui ne 
pouYoit être approfondi qu'avec beaucoup de 
secret etde précautions. Mes premières réflexions • 
ne laissèrent point d'être favorables à Théophé» 
Je me rappdai toutes ses démarches depuis le 
parti qu'elle avoit pris d'être presque sans cesse 
avec moi dans ma solitude. Si l'on excepte le 
temps que je lui faisois donner à la promenade» 
elle n'étoit jamais un quart-d'heure hors de 
mon appartement. Etoient-ce donc des moments 
si courts qu'elle accordoit à sa passion ; et l'a- 
mour est-U capable d'une modération si eon- 
stante ? La nuit étoit toujours fort avancée lors* 
qu'elle me quittoit. Je lui voyois le matin sa 
* vivacité et sa fraîcheur ordinaires.. En rappor- 
te-t-on beaucoup de la compagnie d'un amant 
passionné? Et puis ne lui voyois- je pas toujours 
« le méiae air de : sagesse et' de modestie ; et' ce 
que je lui, trouvois de plus charmant, n'étoit- il 
pasee perpétuel accord de prudence et d'enjoue- 
ment, qui sanbloit marquer autant- de retenue 
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dans ses désirs que d^ordre d^ins ses idées ? Ecifin» 
je connoissois la légèreté et Timprudence de son 
accusatrice; et quoique je ne la crusse point 
capable d'une calomnie , je n'ai? ois point douté 
qu'elle n'eût été assez sensible au mécontente* 
ment que j'avois marqué de sa conduite , pour 
chercber à tirer quelque vengeance, où dje moi « 
ou de Tbéopbé, ou de la personne que j'avois 
substituée à ses fonctions. 

Cependant , comme elle faisoit encore sa de- 
meure chez moi, et que je n'aurois pas voulu 
que le secret qu'elle m'avoit confié sortit de sa 
bouche ni de la mienne , je lui répondis que 
des imputations si graves demandoient deux 
sortes de précautions auxquelles je ne la croyois 
point capable de manquer ; l'une , d'être tenues 
secrettes , autant pour l'honneur de ma maison 
que pour celui de la jeune Grecque; l'autre, de 
n'être pas même regardées comme des vérités 
certaines avant qu'elles eussent été confiimées' 
par des témoignages sensibles. La discrétion, 
lui dis-je, est un soin que je vous recommande 
si instamment , que vous ne pourriez y manquer 
sans vous faire de moi un mortel ennemi ; et 
pour la certitude que je souhaiterois d'obtenir , 
vous devez comprendre qu'elle est si nécessaire , 
que vous vous êtes exposée vous-même à d^étrau; 
ges soupçons si vous ne trouvez pas le moyen.de 
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vérifier vos découyertes. Nous nous quittâmes 
fort mal satisfaits l^un de l'autre ; car si elle ne 
m'aToit pas trouvé toute la confiance qu^elle au • 
roit voulu pour son récit , j'avois aperçu dans 
son zèle plus d'amertume et de chaleur que je 
n'en: devois attendre de la seule envie de m*o- 
blfger. 

Deux jours se passèrent , qui furrat pour moi 
des siècles d'inquiétudes et de tourments pour 
la contrainte où je fus obligé de vivre atec 
Théophé. Autant que je souhaitois de ne la pas 
trouver coupable , autant j'aurois été f&cbé , si 
elle rétoit , de ne pas connoltre tout le désordre 
de sa conduite* Enfin , le soir du troisième jour ^ 
une demi-heure au plus après qu'elle m'eut 
quitté 9 son eunemie entra d'un air empressé dans 
mon appartement, et m'avertit à l'oreille que je 
pouvois surprendre Théophé avec son amant. Je 
lui fis répéter plus d'une fois un avis si cruel et 
si humiliant pour moi. Elle me le confirma avec 
un détail de circonstances qui força tous mes 
doutes. J'étois au lit , accablé de mes douleurs 
ordinaires , et j'avois besoin de plus d'un effort 
pour me mettre en état de la suivre. 

Combien de précautions » d'ailleurs , pour 
donner le change à mes domestiques? Il est vrai 
qu'il s'écoula bien du temps dans ces prépara- 
tions. Mes répugnances et mes craintes angnieu;*- 
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toient encore ma lenteur. Je me trouvai néan- 
moins disposé à gagner Tappartement de Théo« 
phé. Nous n^étions éclairés que par une bougie , 
et madame de.... la portok elle-même. Elle s^é* 
teignit à deux pas de la porte. Il fallut encore 
quelques moments pour la rallumer* Qu'il est à 
craindre « me dit mon guide en me rejoignant ^ 
que Je galant n'ait profité de ce moment jpour 
s'évader! Cependant» ajouta-trclle , la porte ne 
se seroit pas ouverte et fermée sans broit. Nous 
y frapp&mes. J*étois tremblant $ et ma liberté 
d*esprit n'alloit pas jusqu'à me faire distinguer 
les circonstances. Après nous avoir fait attendre 
quelques moments, la suivante de Tfaéophé 
ouvrit 9 et marqua beaucoup d'étonnement de 
me voir si tard à la porte de sa mattresse. 

Est-elle seule? est-elle au lit ? Jelui fis plusieurs 
questions de cette nature avec une vive agita- 
tion. L'accusatrice vouloit entrer brusquemeut. 
Je la retins. Il est impossible , lui dis- je » qu'on 
s'écbappe à-présent sans être aperçu. Cette porte 
est unique. Et je serois au désespoir de l'outrage 
que nous ferions à Théophé si elle n'étoit pas 
coupablcé La suivante m'assuroit pendant ce 
temps-là que sa maîtresse étoit an Ut , et qu'elle 
dormoit déjà tranquillement. Mais le seul bruit 
que nous faisions suffisoit pour la réveiller; nous 
entendimes qfuelques mouvements qui parurent 
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augmenter rimpatience de son ennemi^. Il fallut 
la suivre et traverser Tanti-chambre. Théophé , 
après avoir appelé inutilement sa femme-de- 
chambre , qui couchoit dans un cabinet voisin, 
avoit suivi apparemment le mouvement de sa 
crainte » au bruit qu^elle entendoit à sa porte. 
Elle s'étoit levée, et dans le fond je fus étrange- 
ment surpris de la trouver elle-même , qui se 
présenta pour nous ouvrir. 

Son babillement n'a voit pas demandé un 
espace fort long. Elle n'étoit couverte que d'une 
robe fort légère ; et je n*étois pas étonué non plus 
de trouver sa chaiiibre éclairée, parce que je 
n*ignorois point que c'étoit son usage. Mais je la 
voy ois levée lorsqu'on venoit de m'assurer qu'elle 
étoit endormie. Je lui voyois un air de crainte et 
d'embarras, que je ne pouvois attribuer à la 
seule surprise qu'elle avoit de me voir. EniBn , 
l'imagination remplie de toutes les imputations 
de son accusatrice, les moindres désordres que 
je crus remarquer dans sa cbambre me parurent 
autant de trac^ss de son amant , et de preuves du 
dérèglement qu'on lui reprochoit. Elle me de- 
manda en tremblant ce qui m'amenoit si tard. 
Rien , lui dis-je , d'un ton plus brusque que je 
n'étois accoutumé de le prendre avec elle ; et 
jetant les yeux de tous côtés , je continuois de 
remarquer tout ce qui pou voit servir à l'éclair- 



d'une grecque moderne. 365 

cissement de mes soupçons. La chambre étoît si 
dégagée , que rien ne pouvoit s'y dérober à mes 
regards. J'oûvrîs un cabinet ^ où il n'étoit pas 
plus aisé de se cacher. Je me baissai pour obser- 
ver le dessous du lit . Enfin , n'ayant laissé aucun 
endroit à visiter, je me retirai sans avoir pro« 
nonce un seul mot, et sans avoir pensé même à 
répondre à diverses questions que rétonnement 
de cette scène faisoit faire à Théophé. Si c'étoit 
la honte et l'indignation qui avoient causé mon ^ 
trouble en venant, je n'en ressentis pas moins en 
sortant , par la crainte de m'étre rendu coupable 
d'une injustice. L'accusatrice étoit demeurée 
comme en garde dans l'anti-chambre ;, venez , 
, lui dis-je d'un ton altéré. J'appréhende bien que 
vous ne m'ayez engagé dans une démarche dont 
je sens déjà toute l'infamie. Elle paroissoit aussi 
agitée que moi , et ce ne fut qu'après être sortie 
qu'elle me protesta que le comte de voit s'être 
échappé, puisqu'elle pouvoit me répondre que 
de ses propres yeux , elle Ta voit vu monter l'es- 
calier et s'introduire dans l'appartement. 

J'avois si peu d'objeclion à faire , et au témoi-* 
gnage d'une femme que je n'ojsois soupçonner 
d'imposture, et à celui de mes yeux qui ne m'a- 
voient rien fait découvrir dans la chambre de 
Théophé , que ne voyant que des sujets d'épou- 
vante et de confusion dans cette aventure, je 
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pris le parti de regagner promptement mon lit ^ 
pour me remettre de la cruelle agitation où j^étois. 
Cependaut le souvenir préseijit de celle où je 
Tenois de laisser Théophé , et mille sentiments 
qui coml>attoient pour elle dans mou cœur» me 
portèrent à lai envoyer un de me) gens pour la 
prier d*étre sans incpiiëtude. Je me reprochois 
le silence auquel je m^étois obstiné. Elle enavoit 
pu tirer des conclusions effrayantes ; et quelle 
impression ne devoient-elles pas faire sur son 
esprit et sur son cœur , s*il n'ëtoit pas vrai qu^elle 
flît coupable? On me rapporta qu*on Ta voit 
trouvée fondant en larmes ^ et qu^au compliment 
qu'on lui avoit fait de ma part , elle n*avoit ré- 
pondu que par des soupirs et des plaintes de son 
sort. J'en fus si touché , que si je n'eusse écouté 
que le mouvement de ma compassion , je serois 
retourné chez elle pour la consoler. Mais les 
doutes qui mkdiscurcissoient l'esprit , ou plutôt 
les raisons presqu'invincibles qui sembloient 
m'ôter tout espoir de la trouver innocente , me 
retinrent malgré moi dans un accablement qui 
^ura toute la nuit. 

Ma résolution étoit de la prévenir lelendemain 
par une visite 9 autant pour soulager sa confusion , 
que pour tirer d'etUe l'aveu du désordre dont 
on l'accusoit. Une longue babitt^le de vivre avec 
elle et de démêler ses dispositions 9 <ne faisoit 
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espérer «que la vérité ne m*échapperoit pas long- 
temps; et si j'étois forcé de lui ôter mon estime , 
je pensois du^moios à la sauver des railleries de 
son ennemie , en cachant à celle-ci ce que mes 
soins^ particuliers m'auroient fait découvrir. Il 
étoit entré la veille quelque chose de ce dessein 
dans le silence que j*avois gardé pendant mes 
recherches. Je ne voulois pas qu'on pût me re- 
procher de m'ôtre aveuglé volontairement , et je 
n'aurois pas ménagé Théophé si j 'a vois eu le 
malheur de la surprendre avec le comte ; mais 
un reste d'espérance ayant toujours balancé mes 
craintes 9 j'étois résolu de saisir les moindres pré- 
textes pour faire revenir la gouvernante de ses 
imaginations ; et rien ne m^avoit tant confondu 
que de Tentendre insister sur le témoignage de 
ses propres yeux 9 au moment que j'allois l'ac- 
cuser de s'être prévenue trop légèrement. 

Je me disposois donc à monter chez Théophé « 
lorsqu'on m'avertit qu'elle entroit dans mon 
appartement. Je lui sus bon gré de faire les pre- 
mières démarches, he soin qu'elle avoit eu de 
composer son visage » ne m'empéc^a point d'y 
remarquer les traces de ses larmes. Elle avoit les 
jeux abattus , €t pendant quelques moments elle 
n*os4 les (ever sur moi. Eh ! quoi , Théophé , lui 
di$* jeen la prévenant ^ vous avez don c été capable 
d'oublier tous vos principes ? Vous n'êtes plus 
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celte fille sage et modeste dont la vertu m*a tou* 
jours été bien plus chère que la beauté? dieu ! 
des amants pendant la nuit ! Je n'ai pas eu le 
mortel chagrin de vous surprendre arec le 
comte de.... ; mais oii Ta vu entrer dans votre 
chambre , et cette horrible aventure n*est pas la 
première. Je la regardois avec une vive attention, 
pour démêler jusqu'au moindre de ses mouve^ 
ments. Elle pleura long-temps » elle poussa des 
sanglots 9 sa voix en étoit comme étoufiee ; et 
n'apercevant rien encore qui pût aider mes ju- 
gements 9 j'étois aussi ému de mon impatience , 
qu'elle .paroissoit l'être du sentimentqui l'agitoit. 
Enfin , retrouvant la parole : on l'a vu entrer dans 
ma chambre , s'écria-t-èlle! Qui l'a vu ? Qui ose 
me charger d'une aocusiation si cruelle ? C'est 
madame de.... sans doute , ajouta-t-elle en nom- 
mant son ancienne gouvernante ; mais si vous 
en croyez sa haine , il est inutile que je pense à 
ma justification. 

Ce langage me causa quelque surprise. J'y 
fixai toute mon attention. Il me faisoit juger, non- 
seulement que Théophé étoit prévenue sur le 
.sujet de mes plainte^ , mais qu'elle connoissoit à 
cette femme une résolution formée de lui nuire. 
Ecoutez, répondis-je . en l'interrompSnt , je ne 
vous cacherai point que. c'est madamede.... qui 
a vu le comte. Air je pu me défier de son témoi- 
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gnag^ ? Mais si^ vous cbnnoîssez quelque chose 
quipuisse rallbiblir; je ne refuse pas de tous 
eutendre. Cet eneouragemeut '{)àrut lui donner 
plus de 'hardiesse. Elle me raconta que depuis 
le jour que cette dame avoit cessé de raccom* 
pagner ^ M: de.... qui ne s'étoit plus embarrassé 
delà Toir, ayoit'répondu assez durement à quél- 
€[ties billets par lesquels die lui avoit marqué 
qu'il poi^Toit continuer de veûir chez elle malgré 
quelques chaligemenls qui be'la regârdoiént 
point. Il lui avoit déclaré que la feomédie éloit 
aa dénouement , et que les raisons qu'il avoit 
eues de la jouer » finissoient pair le changement 
dont elle lui donnoit avis. Cette déclaration lui 
ayant ouvert lésyéux sur lé rôle humiliantqù'élle 
avait soutenu ^ elle s'étoit persuadée que Théo-' 
phé idevoit être encore mieux avec son amant 
qu'elle ne crojoit être elle-métne avec le sien » 
et' le désir ^dé se veilger lui avoit fait prendre* 
toutes •sorte^^'de voies^ pour en' découvrir des 
pjpeuves. Je n'ai point ignoré ses^rtifices , me dit 
Théophé. Elle m'a fait suivre chaque fois que- 
je suis sortie , et s^imaginant à-là^fin que je rece- 
Tois le comte pendant la nuit, elle a poussé là 
malignité jusqu'à faire examiner soigneusement 
mou lit. Quelles offres n'a-t-elle pas faites à ma 
femme-de-chambre ? Il n'y a pas deux jours 
qu^elle- saisit à la porte une lettre que le comte 
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m*ëcriToit; Elle me Tapp^Hcta 8ar4e-dhàin|itDiite 
ouTerle; etpiqaéedenY trouTér que de8expres=* 
iions respectueoaes , elle y doBna tôat le sens 
que la malignité peut iar enter , en ine menaçant 
de yoiiB en avertir. 

Je n*ai pas douté , ajouta Théophé , en tous 
TOyant hier daiis ma chatnbreaTec elle, que ce 
ne fussent ses accusations qui vous j aménoient* 
Biais votre présence f ou plutôt le désespoir que 
je ressentis de tous voir prêter Tof^eille à mon 
ennemie, me j^ta dans la consternation que 
TOUS avez pu remarquer* Aujourd'hui je viens 
vous conjurer de me délivra d'une persécution 
û crueUe. Là « redoublant toutni^iin-coup ses 
pleurs , et se réduisant à des humiliations grec« 
ques « dont elle devoit avoir perdu Thabitude 
ctn France 9 elle se jeta i genoux contre mon lit, 
pour me supplier de lui accorder ce que je lui 
a vois refusé dans d'autres temps* Un couveilt » 
me dit-elle f d'une voix étouffée par ses larmes » 
un couvent est le seul partage qui die reste 9 et le 
seul aussi que je désire. 

J'ignore quelle auroit été ma réponse ; car 
antant que j'étois attendiri par ses larmes # et per» 
suadéméme parsa justification ^ autant senlot»-je 
derépugnanceàregarderson accusatrice comme 
la plus méchante et la plus noire de toutes lés 
femmdStJe demeurai aueloues moments comme 
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iacertain » et toutes mes réflexions ne m^appor* 
toient pas plus de lomières. Ma porte s^ouTre. Je 
Yois parottre madame de....* c*est-Â-dire » Ten^ 
nemie de Thëophé » la mienne peut-être » et la 
source de toutesnos douleurs. Etoit-ce de réclaii^ 
cissement ou de nourelles ténèbres que je de» 
vois attendre de sa Tisite ? Je n^e^s pas le temps 
de former ce doute. EUe n'avoit pu ignorer qu« 
Théophé étoit dans mon appartement » et c^étoit 
apparemment la crainte deluivoirprendre quel^ 
qu^ascendant sur ma confiance qui Tamenoit 
pour Tattaquer ou pour se défendre. Aussi corn* 
mença-t^Ue par la traiter saps ménagement. Elle 
lui fit des reproches si durs» qu^innocente ou 
eoupable^la (riste Théophé ne put résister à ee 
torrent d*outrages.£Ue tomba dans im profond 
évanouissement 9 dont le secours de mes gens fut 
IpngrtempsÀ la rappeler. Les accusations de la 
^ouverufinle ayant recommencé avec une nou- 
velle ehaieur» je ne vis rien de plus clair dans 
cet affreux démêlé que Tobstination de Fune à 
prétendre qu'elle avoit vu le comte de.... s^in- 
Iroduire dans le lieu oà nous Tavions cherdié » 
et la constance de Théophé à soutenir que c'éloil 
une horrible calomnie. 

Je soufirois plpis qu*elle d'un spectacle si 
/violent. Enfin, partagé enure mille sentiments 
qu^il m'auroit trop coûté d'éclatrcir » neppuvant 
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perdre Topimon qtie j'avois de rhomifiur de 
tpadan^e de.... ni me. résoudre à* la Jiaine et au* 
mépris pour Théophé» je pris ^ arec plus d*un 
soupir 9 le parti de.l^urimpojsec silence et de leur 
recommander également d*efiacer jusqu'au sou- 
Tenir d'une. aventure dont la seule idée^deypit 
leur causer autant d'horreur qu'à moi. Vous xie 
me quitterez point , dis* je à Théophé , et tous 
tiendrez une. conduite qui puisse braver tous 
les soupçons. you39 dis-je à madame de....^ voijis 
continuerez . de . vivre chez moi». .et s'il vous 
arrive de renouveler des accusatious qui lie 
spyent pas mieux prouvées» vous irez sur-le- 
çhamp chercher i|n autre asile. J'étois en droit 
de lui faire cette^menace ,. parce que c'étoit ma 
seule générosité qui la faisoit subsister. 

J'ai continué depuis cette étrange aventure de 
jouir de la vue et du commerce, de Théophé » 
sans en prétendre d'autre satisfaction que .celle 
de la voir et de l'entendre. La force de mon mal, 
et peut-être l'impression qui m'étoit restée d'une 
si malheureuse scène^ m^ontguéri insensiblement 
de . toutes les atteintes de l'amour. Si elle s!est 
livrée à quelques foiblesses, c'est de ses amants 
que le public en doit attendre l'histoire. Elles 
n'ont pas pénétré jusqu'au séjour de mes infir- 
mités. Je n'ai même, appris sa mort que plusieurs 
mois après ce funeste accident , par le soin que 
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ma famille et tous les amis qui me voyent dans 
ma solitude 9 ont eu de la déguiser. Cest immé- 
diatement après la première nouyelle qu^on 
m^en a donnée 9 que j'ai formé le dessein de re- 
cueillir par écrit tout ce que j'ai eu de commun 
avec cette aimable étrangère » et de mettre le 
public en état de juger si j'avois mal placé mon 
estime et ma tendresse. 
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